
TRENTE-QUATRIEME ANNEE. V 157

Bédaction ; G. EVEN
Administration : N. FACCIEB
72. rue des Prairies. Paris (20")

(Chèque postal : N. Faucier 1165-55

Le Numéro : 550 Centimes

bertaire
ORGANE HEBDOMADAIRE DE L'UNION ANARCHISTE-COMMUNISTE

VENDREDI 11- MAI 1928

ABONNEMENTS UJ " LIBERTAIRE"
FBA8CB

; Un au ..... £2 tr.
: Sis mois.. 11 »
S Trois mois, i.59

ËTKANGE» :
Un an. 3Ulr. jjSix mois.. 15lr. jjTrois mois. 7.50 ;

: lâèqua oosta! : N. Faucier 1163-55 •

Les anarchistes oeulent instaurer un

milieu social qui assure S chaque indi¬
vidu le maximum de bien Mr» -D 'Js
liberté adéquat à chaque époque.
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NOTRE REVOLUTION
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Constamment, dans les milieux révolution¬
naires, on entend ce leitmotiv : « Le jour de
la révolution, nous nous vengerons de nos mi¬
sères. Les capitalistes passeront alors un sale
quart d'heure. » Et les individus qui tiennent
ce raisonnement sont tellement sincères, la vo¬
lonté, le désir impérieux de vengeance sont
tellement ancrés en eux qu'il devient nécessaire
de combattre activement, énergiquement .cet ef¬
frayant état d'esprit.
Il faut, une fois pour toutes, préciser à nou¬

veau et d'une façon catégorique notre point de
vue sur la révolution et sur la vengeance.
Certes, je sais bien que cela ne contentera pas
tout le monde, mais je prétends que le senti¬
ment de vengeance — même collective — est
incompatible avec la doctrine, avec les théories,
bref avec tout ce qui constitue l'anarchisme.
Les anarchistes veulent se libérer de la société
actuelle qui spolie, brime et enserre d'un carcan
de fer la classe ouvrière. Ils veulent, à la place
de cette société, qui est un perpétuel guet-apens
contre la Pensée, contre la Liberté et contre le
Pauvre, instaurer un milieu social où chacun
aura le maximum de bien-être et de liberté.
Nous voulons qu'à la haine succède 1 amour,

qu'à l'envie succède la solidarité, qu'à la guerre
sournoise et implacable que se font des hommes
succède la Fraternité.
Nous rêvons de voir la bêtise supplantée par

l'intelligence, la méchanceté par la franche
camaraderie — nous rêvons de voir la bonté,
'Tuniverselle bonté dominer tous les humains et
les irradier de ses effets bienfaisants. Rêve de
poètes, rêve de fous? — non pas, rêve d'êtres
qui pensent que ce sont les circonstances qui
rendent les hommes mauvais et qu'il suffit de
détruire ces circonstances pour que règne la
grande loi d'Entr aide.

Nous pouvons avoir du mépris, de la colère,
de la révolte contre d'autres hommes, nous pou¬
vons les considérer comme des bêtes malfai¬
santes et nuisibles — mais la haine ne doit pas

pAnélxjK. en nos cœurs, car la haine est une chose
tellement bestiale qu'il ne faut pas, à n'importe
quelle occasion, nous ravaler àfi niveau de la
bête- "f ■ ■ «

Les anarchistes — même ceux qui se Pro¬
clament farouchement révolutionnaires, metne

ceux dont nous sommes, qui voudraient hâter
le.plus possible et de toutes leurs forces la
révolte des gueux, ceux qui, au jour de la
mêlée, seraient les plus acharnés combattants,
ceux qui, quelque pénible, quelque sanglante
soit cette révolution, n'hésiteraient pas à la
déclencher s'il était en leur pouvoir de le faire
— les anarchistes sont les ennemis-nés de la
violence.

« Comment, diront certains, tu prétends que
si vous aviez le pouvoir de déclencher une révo¬
lution, même sachant que cette révolution serait
sanglante, vous n'hésiteriez pas à la déclencher,
et tu prétends que vous êtes ennemis de la vio¬
lence ? Ça, c'est un peu fort de café, tout de
même !» ,

Eh oui, ce qui paraît être un paradoxe n est
pourtant que l'expression d'une vérité à la lo¬
gique implacable.
Si nous sommes révolutionnaires, est-ce à

dire que nous envisageons d un_ œil serein la
révolution ? Est-ce à dire que c'est notre tem¬
pérament, notre doctrine, notre philosophie qui
nous poussent fatalement à etre partisans^ de la
révolution violente ? Est-ce à dire que c est de
gaîté de cœur que nous pensons aux journées
terribles, cruelles, sanglantes d une révolution,
'devant lesquelles le peuple, le meilleur du peu-
I© tombera fauché par les balles des mitrail-
euses, par les bombes de 1 avion, les boulets du
canon ? Est-ce à dire que nous ne préférerions
pas arriver à la réalisation de nos vœux les plus
chers sans avoir recours à cette arme meurtrière
qu'est la révolution ? — Non pas !

*
* *

Nous sommes révolutionnaires parce que nous
ne pouvons pas jairc autrement ; parce que nous
sommes sûrs que la société actuelle se défendra
de toutes ses forces — et elles sont grandes j
:— de toute sa cruauté — et elle est inépui¬
sable ! — le jour où l'on tenteea, même paci¬
fiquement, de substituer à l'ordre social autori¬
taire le milieu libre anarchiste. .

Ah ! s'il ne s'agissait que de nous ! S il était
en notre pouvoir de laisser l'évolution s accom¬
plir normalement, nous ferions volontiers et de
tout cœur l'économie d'une révolution.

_ eu
c étaient nous les agresseurs, nous emploierions
uniquement la manière douce. Mais il n en est
malheureusement pas ainsi,
j Chaque jour, .chaque minute nous sommes les
victimes^ d une agression implacable et sourde ;
chaque instant de notre vie n'est qu'une attaque
impitoyable contre notre liberté, contre notre
bien-être, contre nous-mêmes.
A 1 atelier, à l'usine, au chantier, au bureau,

hous sommes perpétuellement en lutte contre
un patronat qui nous rationne notre droit à la
vie, notre droit à 1 hygiène, notre droit au repos.
Notre labeur terminé, ce sont les commer¬

çants, les Compagnies de transports, les pro-
rietaires qui nous attaquent sournoisement par
a spéculation sur nos besoins de sustantation;
|3e transport, de logement et de vêture.

Emettons-nous une pensée ? c'est l'Etat ré¬
cessif qui nous attaque brusquement en nous

f3e

traînant devant ses tribunaux. Puis c'est l'Etat,
toujours l'Etat, qui nous saigne aux quatre vei¬
nes par ses impôts de jour en jour plus lourds,
qui nous enchaîne avec son service militaire, qui
nous brime avec ses lois, qui nous écrase de
toute sa malfaisante. Essayez voir un peu de
vous soustraire à l'emprise de l'Etat, et vous
verrez avec quelle rapidité les lourdes portes des
ergastules se fermeront sur vous !

*
* *

ï

Les lois de l'évolution ? Ah ! elles n'ont
pas de plus ardents défenseurs que nous, nul
plus que nous ne les respecte. Mais par qui
donc sont-elles violées ?

Qui est-ce qui arrache les enfants, dès leur
douzième année, de l'école pour les envoyer
s'abrutir à l'atelier ? Qui est-ce qui empêche
ces gosses de jouir de ia plus grande richesse
qui se puisse posséder : l'instruction et en fait
par-là des citoyens mutilés de leur plus pré¬
cieux organe : le cerveau, dépouillé de son
indispensable nourriture : le Savoir ?
Qui est-ce qui interdit la circulation des idées

nécessaires à T évolution ? Qui est-ce qui arrête,
emprisonne, et quelquefois tue, les ouvriers de
l'évolution : les propagateurs des idées nou¬
velles ? Qui est-ce qui juge subversives et con¬
damne comme telles toutes les opinions, toutes
les pensées qui tendent à détruire les préjugés
surannés et à libérer l'être humain des men¬

songes conventionnels ?
Qui, sinon les autoritaires de toutes éti¬

quettes : monarchistes, démocrates, socialistes
ou bolchevistes, portent tous les jours attaque
à l'évolution normale des êtes, parce que l'évo¬
lution aboutit à la destruction de tout régime
autoritaire ?
C'est parce que nous savons que tant qu'un

régime autoritaire subsistera l'évolution sera
arrêtée, combattue, viciée, c'est parce que nous
savons que sitôt que l'évolution — «n admettant
qu'elle' se puisse taire malgré' tout —' aura
amené les déshérités à comprendre la vie sans
loi, sans patronat, sans autorité, alors les privi¬
légiés de l'état social autoritaire useront sans
pitié de l'appareil coercitif pour enrayer les
effets de l'évolution — et qu'alors la révolution,
que nous aurons évitée, sera l'aboutissant fatal
et inéluctale de l'évolution, et que nous n au¬
rons fait que reculer (c'est-à-dire prolonger notre
esclavage) pour mieux sauter. C'est parce que,
à nos yeux, l'évolution intégrale n'est possible
qu'en pleine liberté et que nous voulons détruire
l'autorité qui l'entrave — voilà pourquoi nous
sommes révolutionnaires.

♦
* ♦

Mais révolution sociale ne veut pas dire Ven¬
geance. Bien au contraire : elle veut dire Jus¬
tice !

Tuer le bourgeois, ce n'est pas tuer l'homme!
C'est lui enlever ce qui fait de lui un bour¬
geois : ses prérogatives. Tuer le maître : c'est
lui enlever son commandement, c'est en faire
un égal. Si nous en faisions un amoindri, c'est
nous qui serions devenu des maîtres.
Qu'au cours de la lutte — qui sera implaca¬

ble— l'un de ceux qui nous oppriment subisse
les effets de la colère populaire, qu'il paie, en
ce moment de révolte toutes les injustices, tous
les crimes dont sa caste fut coupable envers les
gueux durant de longs siècles, c'est une chose
inévitable : quand on est en colère on ne rai¬
sonne pas.
Mais la révolution victorieuse devra avoir

pour but le nivellement, la suppression des
classes sociales. La révolution victorieuse, il ne
devra y avoir uniquement des êtres humains
appelés sans distinction d'origine à coopérer au
bien-être de tous et de chacun.

Nous dirons au privilégié déchu : Hier, tu
étais notre ennemi parce que tu te trouvais être
d'une classe qui n'était pas la nôtre, aujour¬
d'hui il n'y a plus de distinctions sociales, tu es
devenu notre égal. Viens avec nous, travaille
avec nous pour l'œuvre commune. Eji prenant
part à nos travaux tu auras droit de prendre part
à nos joies : tu seras devenu notre frère. L'ar¬
gent, ce vil métal, nous fit ennemi, nous l'avons
supprimé. Le travail nous rendra frères.

Ce n'est que par.jFe raisonnement-là que nous
arriverons à libérer ! Humanité du plus grand
facteur de guerres : la haine.
Appliquons-nous donc à mettre en nos cer¬

veaux l'idée de fraternité universelle. Arrachons
de toutes nos forces ce vieux ferment de ven¬

geance qui risque de faire d'une révolution so¬
ciale non pas un mouvement de rédemption
mais un assouvissement de nos plus mauvais ins¬
tincts.

En Anarchie, la bonté devra régner entre
tous les hommes, car sans bonté la fraternité
est impossible.
Travaillons dès aujourd'hui à devenir bon».

N'ayons pas peur de 1 être trop. Marivaux nous
l'a dit : « Il faut toujours être bon, de peur de
ne pouvoir l'être.assez J » ,

Se venger sur quelqu un du ma] qu il nous »
fait, ce n'est pas supprimer le mal, c'est
s'amoindrir soi-même.
Haine àTa haine ! Haine à la vengeance ! .

Place à la Bonté, rédemptrice du monde.;
UN PARIA*

Sur la Violence
Les anarchistes sont 'des violents disent

certains fartisans de la non-violence. Ce
sont des demi-fous furieux qui ne revent que
d'étri-per tous ceux qui ne pensent pas
comme eux. Ah! s'ils employaient la per¬
suasion, les arguments pondérés, mais sûrs,
combien seraient-ils mieux considérés, com¬
bien leur doctrine acquerrait-elle de rayon¬
nement, combien çie prosélytes amèneraient-
ils à eux!... C'est tout juste si les bons apô¬
tres ne vous disent pas à l'instar du juif na¬
zaréen : « Si l'on vous frappe sur la joue
gauche, tendres la droite » ou vice-versa.
Tout cela, ce sont t es mots, de pauvres

mots qui se laissent écrire ou prononcer,
mais qui, comme tant de leurs semblables,
ne sont bons à utiliser que pour la théorie,
car de la doctrine à la pratique il y a, hélas,
un abîme.

Ces apologistes du « laissez-vous botter
les fesses avec tout le mépris adéquat », ne
sont pas, et je ne les en blâme pas, les der¬
niers à répondre aux coups par des argu¬
ments idoines. Mais n'est-ce pas, ça fait
bien. Cela vous donne un petit air libéral et
détaché des contingences terrestres - tout à
fait, littéraire.
La littérature est une chose. La vie en est

une autre. Les anarchistes, je veux dire
ceux qui se réclament des théories liber¬
taires et s'obstinent à les propager envers et
contre tous les suppôts avoués ou camouflés
de l'autorité, ne vivent pas encore dans le
milieu social pour l'établissement duquel
ils luttent. Ils sont' en butte à toutes les
contraintes qu'impose un régime basé entiè¬
rement sur la violence. Violence légalisée,
systématisée, qui broie l'individu de sa nais¬
sance à sa inort souvent prématurée.
Pour défendre ses prérogatives, pour en

acquérir de nouvelles, la classe dirigeante
impose sa domination par la force ; et les
fameux mots : Liberté. Egalité, Fraternité,
inscrits aux frontons de ses casernes et des
prisons rte sont qu'une sinistre farce.
L'Etat, quel qu'il soit, ne peut subsister

sans recourir à la violence, sans asservir
ceux qui ne veulent pas se plier à la règle.
Et nous assistons aujourd'hui, à ce triste

spectacle que des ouvriers, des exploités,
trensupéat pa» .fqe^amhitmux, sans scrupules ne
vàiëtit d'autre remède à leur malheureux
sort que. de souhaiter une autre forme de
gouvernement dans lequel, du moins ils. Ves¬
pèrent, Us joueraient un autre rôle que celui
qui leur est actuellement dévolu.
C'est pour s'entraîner sans doute, que re¬

vêtus d'un uniforme, trique en main et ri¬
golo . en poche, ils s'essayent à imposer à
leurs camarades, ouvriers une dictature qui
ne le cède en rien en brutalité à celle contre
laquelle ils s'élèvent de si virulente façon.
Certes, il serait souhaitable que ces dic¬

tateurs en herbe soient sensibles à la froide
A'isoit. Mais hclas ! Ces gens ont des âmes
d'argousins.
Catéchise-t-on les flics qui se ruent au

coup de sifflet sur les passants pour la plus
grande gloire de Bcnilo Chia'ppe ? Ce serait
peine perdue. C'est également folie que de
croire lès ridicules gardes rouges suscepti¬
bles de pouvoir écouter en essayant de les
comprendre des paroles autres que celles
que leurs phonographes officiels leur débi¬
tent.

Que des camarades aient réagi, qu'ils se
soient défendus et aient démontré qu'ils
n'étaient pas mûrs pour Vanéantissement
complet de leur individualité, qu'y a-t-il la
que de très naturel f
Qui sème la violence, récolte la violence.

D'accord. Pour avoir beaucoup semé, les
autoritaires de tous poils ne peuvent man¬
quer que de faire une abondante récolte.

Pierre MUALDES.

U. A. C. R.
FEDERATION PARISIENNE
Samedi 19 mai à 20 h. 30

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE
Salle Garrigues, 20, rue Ordener

Ordre du jour :

Examen de la situation de la Fédération
et de l'opportunité d'un prochain congrès.

Nos Balades
Champêtres

Voici les beaux jours et nos balades à la
campagne vont recommencer.
Camarades ! retenez votre journée du 27

mai et venez tous à la balade champêtre
organisée par la Fédération parisienne ...

« AU TAPIS VERT »

dans ie bois de Clamart.
Les moyens de communication, faciles et

à là portée de tous seront indiqués ultérieu¬
rement. '

EN 2' PAGE :

Les Révoltés de Calvi
condamnés

par P. Odéon

LE. PROBLEME DE L'AMOUR
par Erricq M<tlaieslas

PREMIER MAI FLEURI
U est un fait qu'il faut hélas constater :

le muguet tend de plus en plus à remplacer
la rouge églantine qui ornait jadis, en ce
jour de ior ruai, la boutonnière des ouvriers.
Non pas, en tant qu'anarchistes, que nous
attachions une grosse importance aux mar¬
ques extérieures de révolutionnarisme : ho¬
chets que d'aucuns partis, cependant, con¬
sidèrent comme indispensables, ceci pour
entretenir le mysticisme devant leurs fins po¬
litiques. Mais l'églantine était comme une
sorte de symbole pour ce jour de revendica¬
tions, au temps... où l'on ne parlait pas
encore de fête du Travail.
Aujourd'hui, c'est le muguet, évocateur de

la campagne fleurie, qui triomphe.
Il ne faut pas s'en étonner. Au lendemain

d'une campagne électorale où les bateleurs
de la politique, ont une fois de 'plqs,. par¬
courant le pays en tous sens, endormi le peu¬
ple par leurs fallacieuses promesses, il était
à prévoir que ce bon peuple de France, tou--
jours gobeur, préférerait s'en tenir sagement
à son bulletin de vote magique plutôt que
de passer à l'action directe, la seule vrai¬
ment efficace pour l'arracher à ' son triste
sort.
Entre les deux méthodes, la classe ouvriè¬

re a fait son choix : elle a voté!... Grand
bien lui fasse.
Ainsi, à la lueur des-événements, apparaît

encore l'effet nocif de la politique. Déjà, en
ces dernières années, le Parti sociaiiste et
la C.G.T. avaient donné leur mesure en de¬
mandant que le i" mai devienne jour de
fêté légale : la Fête. du Travail, parait-il.
N'y a-t-il pas, de la part des auteurs de cette
proposition, quelque chose d'insensé ? Com¬
ment des hommes, représentant dans une cer¬
taine mesure le monde du travail peuventjls
envisager un seul instant qu'il puisse.y avoir
en régime capitaliste une véritable fête du
Travail ? Et au moment On le.capitalisme
p'ius arrogàrir que jamais, s apprête,"'par la
a rationalisation », à jeter sur le pave des
milliers et des,milliers d'ouvriers. La Fête
du Travail,1 si elle doit avoir lieu un jour,
n'aura son véritable caractère que lorsque la
classe ouvrière, ayant retrouvé son unité,
aura instauré un régime qui assurera à cha¬
cun sa part de bien-être et de liberté.
Le Parti compiuniste et la C.G.T.U.,

comme à leur habitude, annonçaient à grand
renfort de publicité 'un « Premier Mai de
combat ».

Qu'allait-il se passer ? P. V.-C. retrouvait
déjà- son langage de chef de section. La
bourgeoisie, de son côté, apeurée ou feignant
de l'êtte, avait massé dans la région pari¬
sienne des force? de police considérables.
Le tank Renault allait pouvoir enfin justifier

sa réputation : « Etre le maître de la rue. »

Bref, dans l'esprit de certains, c'était un
Premier Mai sanglant qui s'annonçait. Et,
en définitive... il y eut beaucoup plus de
peur que de mal. Les cheminots furent
fidèles à leur poste de combat : sur la loco¬
motive. Les employés de la T.C.R.P. restè¬
rent également en bataille... en brandissant
leur carnet de tickets. Le Métro fonctionna
comme à l'ordinaire. En un mot, toutes les
corporations qui, par leur nature, étaient
susceptibles, en chômant, de donner àu iw
mai sa véritable signification, restèrent au
travail.

Seule une partie des ouvriers d'usine,
dans certains centres, consentit à chômer en
manifestant d'une façon très calme son dé¬
sir de mieux-être.
Enfin, compte tenu des usines' qui, volon¬

tairement, fermèrent leurs portes, on peut
dire que le i01 mai fut, cette année, parti¬
culièrement terne.

Certes, nous n'entendons pas reprocher
aux organisations inféodées à Moscou de
n'avoir pas fait descendre les ouvriers dans
la rue pour les jeter contre les mitrailleuses
des flics.
Nous savons, contrairement à ces mes¬

sieurs d'en face, que la Révolution ne se
décrétera pas à l'heure H. Et que ce n'est
pas Monsieur P. V.-C. qui, de son P.C. de
la rue Montmartre, en sonnera le déclenche¬
ment. Jamais la Révolution ne viendra à la
suite d'un ordre venu d'en haut, dût-il être
donné par le dieu moscoutaire lui-même.
Mais nous pensons qu'il était bien inutile

de clamer à tous les échos que le prolétariat
allait prendre « la contre-offensive » pour,
en définitive, donner ce spectacle ridicule
de syndicats unitaires eBx-mèmes n'osant
donner l'ordre de grève de peur de voir leurs
adhérents leur d'anuér d^ns V marin. Le P-t
X- [Àwt hie!\.;cki:-'on.ni5i-cpartO'T ■ ho
sira son heure r nous sortîmes fixés quant à!
cette affirmation : l'heure de passer -à là
paye aura sonné beauçoùp de fois encore
pour ses propagandistes ayant que ta Révo¬
lution soit un fait accompli.

Ce que nous devons souligner, en termi-
nànt, c'est que le P.C.. par la division qu'il
a semée au Sein 'de la classe ouvrière, est
dans une grande mesure responsable du m'a-
fàsme dans lequel se débat le mouvement
ouvrier.
Le xer mai ne revêtira son véritable carac¬

tère que lorsque la classe ouvrière, par-dessus
la tête des politiciens qui la trompent, réali¬
sera son unité et sera capable d'imposer sa
volonté à tous les profiteurs du régime actuel.

R. BOUCHER.

.v.'ava'.vw. ■w.i-.yv.v.\v.v.-.-.vv.vi......

APRES L'ATTENTAT DE MILAN

Six travailleurs menacés le mon
La protestation mondiale

C'est dans des circonstances particulière¬
ment graves, comme celle dé l'affaire de
Milan qui a été le point de départ, peut-être
désiré par la fascisme, d'une recrudescence
de Terreur, que l'on regretté davantage le
morcellement du mouvement anarchiste-
Italiens, Espagnols, Russes, etc., réfugiés
en France, dépensent en effet leurs efforts
à faire vivra des feuilles à l'allure confi¬
dentielle, sans aucune portée sur l'opinion
publique, et n'assurent pas avec le mouve¬
ment anarchiste de ce pays la liaison sus¬
ceptible de faire, à propos des affaires pré¬
sentant un caractère international, les cam¬
pagnes nécessaires.
Il n'est pas ici question de tendances.

Tout s'efface devant la nécessité de se dé¬
fendre contre l'autorité.
Nous sommes donc réduits, pour parler

de cette ténébreuse et sanglante affaire de
Milan et de ses suites, de nous en rappor¬
ter aux informations bourgeoises. Ces der¬
nières sont aussi peu rassurantes gue pos¬
sible.

Le tribunal spécial
Dans le Soir, Nélia N. Pawlova écrit :
« -On sait que ce Tribunal spécial n'est com-

posé que de chemises noires dont la tâche estd étouffer dans la terreur toute voix, lout geste
d'opposition au régime.
Toute dénonciation de projoagande antifas¬ciste trouve sa sanction en cinq années de tra¬

vaux forcés ; la possession d'un exemplaire de
journal clandestin est payée par quinze ailsde la même peine.
C'est ia lof ordinaire de la Justice fascisteà Rome. '
Mais à la suite de l'attentat sur là personnedu roi Vlctor-Lnunanuel III, qui a provoqué lamort de tant d'innocentes victimes, le- Tribunal

spécial, sous la présidence du général Sanna.
s est rendu en cette ville tout exprès- pour* rendre justice »,

Toute ia presse fasciste pousse dps cris de
fauves ; elle réclame des représailles. Voilà
ce

. que te journal autorisé du Duce, « Rorna
Fascista », écrit : « La loi fasciste qui a rétabli
la. peine de mort est ia seule 'loi fasciste qui
n'ait encore été appliquée. C'est intolérable :
il ■ faut lui ' donner libre cours. »

Les préparatifs du crime

Pour satisfaire à cet appel au meurtre, il
faut des coupables. Rien de plus facile. In¬
distinctement, anarchistes, communistes,
syndicalistes, voire simples démocrates
sont arrêtés en masse, et dans ce tas on
choisit au petit bonheur. C'est ainsi que six
accusés sont déférés au sanglant Tribunal
et leur sort n'est pas douteux.

« La « Slampa » de Turin et le « Corricre dellu
Sera » qui, par ,eurs correspondants, avaient
des renseignements sur l'un des prévenus con¬
tre' lequel s'acharnait l'inquisition, ont été con¬
traints au silence, car ces renseignements éta¬
blissaient à l'evidence l'innocence de cet incul¬
pé.
Or, selon tes ncu.elies qui viennent clc Mi¬

lan, lêo accusés, dont on a prononcé le renvoi
devant le Tribunal spécial, sont au nombre de
six. On ajoute, que le Tribunal jugera à
huis clos » et que la presse ne pourra donner
de comptes rendus du procès.
Evidemment, il s agit non pas d'un jugement

loyal, selon les règles établies, mais d'un simu¬
lacre de procès qui se Iraduira par des repré¬sailles cruelles contre des innocents appelés h
répondre pour les. responsables demeurés in¬
connus

Il est vrai que le Tribunal s'appuiera sur de
prétendus aveux ou témoignages recueillis par
des procédés dignes du Moyen Age et de l'In¬
quisition.
V'oita jusqu'où descend ia barbarie, fasciste

italienne.
Aussi, la protestation anticipée de tous les

esprits civilisés «fui oonsirèrent la justice comme
une garantie et une défense contre l'erreur (t



LE LIBERTAIRE
la passion doit s'élever contre le procès in¬
tenté à des innocents ».

Les protestations
BELGIQUE

Un télégramme à Mussolini
Le Conseil général du Parti ouvrier belge

c adressé a Mussolini le télégramme suivant :
« Mus-oi ni gouvernement italien, Jome,
« Parti ouvrier belge groupant 600.000 mem¬

bres pr .teste avec énergie contre nouveau cri¬
me lastisu: qui se prépare en voulant condam¬
ner en secret par tribunal extraordinaire les
auteurs présumés attentat de Milan. »

Le secrétaire général :
Van Roosbroeck.

Manifestations

A Liège une manifestation organisée par les
syndicats a dédié devant le consulat d'Italie.
Les manifestants se sont ensuite reunis en un

meeuiifc et oi t va té un ordre du jour do pro¬
testation contre les exécutions que .irépure le
iribunaJ spécial; et ils ont nommé une déléga¬
tion qu se rendra au consulat italien de Liège.
A Bruxelles, au cours d'une grande manifes¬

tation devant la maison du Peuple, ont été
rappelés les forfaits du fascisme, et iénoncés
les nouveaux crimes qu'il se prépare à com¬
mettre.

Dans un meeting qui a fait suite, à la mai¬
son des Tramways, les travailleurs ont ex¬
primé leur solidarité avec les prisonniers du
fascisme, et voié un ordre du jour qui sera
transmis à l'Ami assade d'Italie.
A Charieroi Mons et Seraing. des 'iiiers de

travailleurs ont fait entendre leur protestation,
et leur volonté de s'opposer à tout prix à l'ap¬
plication ae la peine de mort contre les ouvriers
italiens détenus après l'attentat de Milan.
Avec ta participation de tous les travailleurs

italiens émigrés, a eu lieu à Esch-sur-Alzette,
un grand meeting ; dans le cortège qui a par¬
couru ensuite aes rues de la ville, des femmes
et des enfants portaient des pancartes portant
des inscriptions contre le tribunal spécial et les
lois d'exception.

ANGLETERRE

Le Manchester Guardian écrit :

« L'bvpuihtee que I attentat de Milan était
d'origine antifasciste a tourni à la oolice l'oc¬
casion d'une g'ande activité. Les nombreuses
personnes arrêtées dans toute l'Italie, socialis¬
tes, anarchiste^, rammunistes, sont poursuivies,
selon la procédure prévue par les récentes lois
fascistes, dans laquelle le tribunal qui les juge
est eon r>o,e d'officiers de la milice ' sciste, et
qui a le droit de priver les accusés du libre
choix de leurs avocats, et de tenir secrète jus¬
qu'au juin du jugement la nature de l'incul¬
pation pesant sur eux. Une lettre signée et im¬
portante que nous publions plus loin exprima
l'inquiétude naturelle que ces circonstances puis¬
sent provoquer une erreur de justice. II est
clair que cette procédure rendrait toute preuve
impossible. »

Une requête de personnalités anglaises

Le Manchester Guardian du 3 mai. publie une
ici (rc signée de personnalités anglaises, dans
' quelle est dénoncée la procédure du Tribunal
-pécial et affirmée la requête suivante •
v Que le p-oces soit conduit publiquement ;
2* Connaissance exacte des Charges pesant

su!* les accusés
è° Que tes accusés aient la possibilité de se

défendre, en permettant de choisir leurs dé¬
fenseurs.

Ont signe, entre autres, cette requête '
MM. Âll'^dfit Fawcelt, évêque de Birnhinghasft;

(iraliitiir \<.«..its, professeur de sciences politi¬
ques : v3 -P Goàïh, historien ; R.-W. Seton-
\Yalson, professeur d'études slaves ; H.-J. Las-
ki. professeur à l'école des sciences économi¬
ques : 11.-G. Webs, écrivain : J.-C. Wedgowood,
député labouriste ; R. Tréveylan, littérateur ;
Ueniiie Sinitch, député labouriste ; G.-L. Dic-
Iviusdu. historien et écrivain poétique.

Un appel contre la terreur fasciste
Un certain nombre d'intellectuels de tou-

tes tendances ont lancé l'appel suivant :

La répression que le gouvernement fasciste
n iail suivre à l'attentat de Milan est de nature
à soulever la protestation des hommes libres de
tous les pays.
Dans toutes les régions d'Italie, des intellec-

touls et des travailleurs ont été arrêtés par
milliers ci enfermés dans les prisons où la
pratique des tortures les plus atroces e- deve¬
nue un système courant.
D'autre pari, la direction que le gouverne¬

ment fasciste a imposée ù l'Instruction judi¬
ciaire sur l'aiternat - instruction enlevée à la
magistrature ordinaire par le tribunal spécial
—est toile qu aile provoque l'inquiétude de l'o¬
pinion publique internationale.
La procédure a? guerre civile qui règle le

fonctionnement du tribunal spécial — le secret
de l'instruction, l'impossibilité pratique pour les
accusés de choisir un avocat, l'appartenance
tic tous les îuces ai parti fasciste, le carac¬
tère dénnitif et sans appel de leurs arrêts —
ne peut duinei à l'opinion publique internatio¬
nale aucune garantie que les sanctions très gra¬
ves que lt tribunal spécial s'apprête à prendre
et que la presse fasciste désigne déjà sous la
forme d'exécutions capitales, ne oient pas
prises à la charge d'antifascistes innocents, au
mépris de toute justice et pour des mobiles
exclusivement politiques
Nous Invitons les esprits libres de tous les

pays à suivre de près les agissements u tribu¬
nal spécial, et à s'associer à nous pour de¬
mander .

l" Que l'instruction judiciaire sur l'attentat
soit conduite au grand jour ;
i' Que les accusés aient la possibilité de se

défendre librement et de choisir des avocats
non fascistes, même étrangers.
A l'heure actuelle, étant donné l'atmosphère

de terreur que le fascisme a réalisée en Italie,
c'est seulement sous la pression de l'opinion
publique internationale que Ton pourra sauver
des innocents, menacés du poteau d'exécution
par le tribunal des Chemises noires.

Ont signé .

Henri Barbusse, FiUppo Turati, ancien dé¬
puté itatien ; Claudio Trêves, ancien dé¬
puté , Mario Bergamo, publiciste ; profes¬
seur Egidio Gennari ; Ruggero Grieco,
ancien député ; Ferdinand Buisson, Victor
Margueritle, Léon Jouhaux, Henri Béziès,
Maurice Dommanget, Emile Glay, Han Ry-
ner, Guy de La Batut, Louise Delaneste,
Paul Signac, René Arcos, Picard le Doux,
Henri PouMUe, Henri Tasso, Paul Vail¬
lant-Couturier, Racamond, Louis Pierard
(Bruxelles) ; Maxtun, député (Londres) ;
.Yferol Andresen, Reinhald, président de
l'Association des Jeunesses socialistes :
docteur Aleksander Andova, professeur à
l'Université fEsthonie).

,\ous publierons dans nos prochains nu¬
méros les diverses protestations qui, de
tous les points de l'univers, s'élèvent contre
la barbarie fasciste, et nous espérons
que devant une agitation et un mouvement
de réprobation sans cesse accrus, le sinis¬
tre tribunal des chemises noires n'osera
exécuter son forfait.
Compagnons anarchistes, contre le fas-
isme assassin, serrons-nous les coudes et
soyons prêts à agir.

A l'ombre du drapeau tricolore

Les Révoltés de Toulon
et Cafvi condamnés

LeProblème de VAmour

On se souvient dés événements de Tou¬
lon. Las de subir des vexations de toutes
sortes, des marins résolus se révoltèrent à
la maritime ». Pendant plusieurs jours ils
tinrent tête au commandement. Vaincus
par la force, ils furent expédiés aux sec-
lions de discipline à Culvi. Au Malbousquet
les enfants du peuple, sous la casaque, eu¬
rent à se plaindre, sur la terre de Corse, ils
devaient gémir et pleurer.
Sous lq coupe de lâches tortionnaires, un

suprême espoir : la Révolte, une seconde
Révolte I !... puis le conseil de guerre, puis
peut-être... un soulèvement de lu conscience
populaire ?
Les disciplinaires de Calvi ont aujour¬

d'hui réussi par leur volonté à saisir
l'opinion publique des moeurs mis en
pratique dans la belle armée française.
En deux fournées, ils ont comparu devant

le conseil de guerre Marseillais.
Pendant plusieurs audiences,' ils se sont

fait les accusateurs de leurs bourreaux et
leur fière attitude est venue cingler la face
des cravacheurs.
D'un côté : Des hommes représentant la

souffrance et la révolte.
De l'autre : Des officiers confondus,

niant tout en avouant.
... Courage ! et lâcheté !...
Oui ! les audiences du Conseil de guerre

ont servis et serviront à saisir l'opinion
publique.

_ La vindicte militaire en frappant les vic¬
times, n'aura pas sauvegardé l'honneur de
la vertueuse armée française.
Ses régiments pourront inscrire en lettres

d'or, sur leur drapeau, les bribes de décla¬
rations faites tant pur les témoins que par
les accusés et qui vont suivre :
F lirai, disciplinaire libéré et témoin : Ma

mère vint me voir un jour. Le sergent Teca
lui serra la main : » Il va bientôt sortir
le petit ». Quand elle fut partie, il me dit :
« Attends les fayots, tu vas en manger ».
Un marin accusé : Nous avons demandé, à

manger au capitaine : il nous a montré la
tinette !...
D'un autre : Le capitaine m'a frappé d'un

coup de cravache. Le sergent Flory d'un
coup de pioche, le lieutenant Tittolohi d'un
coup de pied. Alors je me suis évanoui, j'ai
repris connaissance en cellule. Celà se pas¬
sait le 29 décembre, j'étais libérable le 31 !
Je n'avais pas vu ma mère depuis cinq ans
et pourtant je me suis révolté...
D'un témoin : J'ai vu les sergents obliger

les disciplinaires à faire reluire un parquet
de ciment avec un tesson de bouteille.
D'un autre témoin : J'ai vu frapper un

malade dans son lit. J'ai vu .des sergents
interdire à un disciplinaire qui avait eu
les pieds gelés en cellule de se rendre à
l'infirmerie et le frapper...
D'un témoin rédacteur au » Bancal » de

Marseille : Des ouvriers de l'arsenal m'ont,
dit avoir vu des détenus <le la Maritime
dévorer des croûtons de pain qu'ils ramas¬
saient à terre.
Qu'Eau accusé : Il gelait à pierre fendre,

on nous a fait mettre « h poil » dans la
cour pendant une heure...
Giboulet accusé ; Le U novembre, le ser¬

gent m'a fait mettre quatre fois tout nu
parce que j'avais un couteau dans la poche.

Raveri accusé : Le 25 décembre, j'avais
neuf haricots dans ma gamelle. Le capi¬taine m'a dit : « Ne te plains pas, à Oléron
on n'en doime que quatre.
Brocard accusé : On m'a refusé d'em¬

brasser ma mère mourante. On le permet
aux condamnés à mort !...
Uu autre accusé : Voyez cette marque

qui me fait le tour du cou ! ! C'est la cra¬
vache du eapifaine qui me l'a faite.
Signalons également la déposition d'An¬

dré Marty et arrêtons là ces citations...
On travaille bien à l'ombre du drapeau

tricolore !

CIRCONSTANCES ATTENUANTES !

Pendant que les tortionnaires : capitaine
cravacheur Morelti, lieutenant Pittaloni,
sergents Fiorri, Bergery et Lecat, etc... s'en
allaient librement vers Calvi cité de leurs
hautes œuvres, le Conseil de guerre accor¬
dant aux accusés les circonstances atté¬
nuantes (ce qui constitue de la part d'offi-
ciers-fuges un aveu) les frappait :

« Rouch Henri, à 5 ans de prison ; Mar-
tino, 5 ans ; Moizeau, -î ans ; Ponçin,
2 ans ; Gril, Boîtier, Lauzac, 5 mois ; Le
Trocquer, Trogoff, Orsini, Dauve, Beavd et
Ascoet, à i mois.
Mollard, 2 ans ; Bolcard, 1 an ; Gauze,

G mois; Broccard, Raymond Février, fi mois;
Jacquard, Ravery, S mois, etc., etc...

ET MAINTENANT !

Il fut un temps où des faits semblables
auraient provoqué des protestations una¬
nimes.
Quand les assassins de Biribi firent mou¬

rir Aernould en lui bourrant la bouche de
sable, ce fut un cri d'indignation qui jaillit
des consciences. Aujourd'hui la réproba¬
tion est plus longue à venir, mais elle se
manifestera.
Après 1*Humanité,.la Rumeur semble par¬

tir en campagne. Le Populaire, le Peuple
ne disent pas les choses qu'il faut. Le Quo¬
tidien, la Volonté, l'Œuvre, la Voix, le
Soir, etc., se sont contentés de relater.
Il faut qu'à la lumière du procès des ré¬

voltés de Calvi, éclate un vaste mouvement
humain de protestation qui arrachera à
leurs cellules et à leurs bourreaux les
condamnés et qui portera un coup aux
mœurs révoltantes des militaires.
Pour sauver les victimes, il ne peut y

avoir question de parti. Bien que les Boï-
chavistes se disent, effrontément, les seuls
défenseurs des gars de Calvi, les anarchis¬
tes feront voir qu'ils savent, eux aussi, me¬
ner le combat et l'agttatjoij en faveur des
victimes du militarisme.

PIERRE ODEON.

P.-S. — Notre ami Hoche Mourant a dé¬
voilé dans de précédents numéros du Li¬
bertaire, des crimes honteux du milita¬
risme. Ii faudra que les uns et les autres
nous revenions sur celà, car il n'y a jamais
trop de preuves pour mener l'agitation.
Han Ryner s'est déjà ému à la lecture des

faiis cités par Mourant, certes il a été le
seul, mais il faut savoir persister pour ar¬
river à des résultats.

P. O.

HAUT LES CŒURS !
t L'anarchisme se meurt, le mouvement

libertaire n'est plus », vont proclamant cer¬
tains, l'esprit chagrin, la contenance funè¬
bre, le visage défait, les yeux humides et
la voix sans enthousiasme. Trouvent-ils de
l'intérêt ou du plaisir à propager une telle
nouvelle ? Les hypothèses sont permises, les
conjectures gratuites.

Sans verser dans la désespérance de ceux-
là, il nous faut convenir que l'agitation
libertaire n'est plus ce qu'elle a été ; on n'ose
pas le parallèle entre le présent et le passé.
Quels sont les mobiles qui peuvent être

causes de cette apathie apparente, de cette
consomption vraie, mais non sans appel ?
Peut-on revigorer ce mouvement qui s'ac¬
cuse, pour lors, si mièvre et si exsangue ?
Nous voulons le croire. Les idées généreuses
qui soulevèrent, au cours du demi-siècle
écoulé, tant de générations ferventes et ac¬
tives, qui révélèrent tant d'ardeurs désinté¬
ressées, tant d'insouciants courages, qui exa¬
cerbèrent tant d'indignations contre le vieil
ordre social, n'auraient-elles plus le même
bien-fondé, auraient-elles perdu leur vi¬
gueur ? Seraient-elles desservies, auprès des
jeunes intelligences, par un nouvel idéal plus
en rapport avec les exigences nées de la
guerre mondiale. Cela est discutable. Le com¬
munisme autoritaire et militarisé n'est point
la panacée infaillible que beaucoup veulent
dire.
Les forces malfaisantes sont aujourd'hui

ce qu'elles étaient hier, l'oppression revêt
les mêmes aspects, les combats à mener au¬
jourd'hui sont donc identiques. Patrie, Reli¬
gion, Magistrature, Finance, telles sont les
assises les plus sûres de la société contem¬
poraine, maintenant comme autrefois.

C'est vers la destruction de ces piédes¬
taux que doivent tendre tous nos efforts ;
c'est cela qu'il nous faut piocher avec une
fermeté allègre. Toutes les sottises consacrées
et meurtrières, toutes les exactions doivent
nous voir dressés avec véhémence contre
elles. Contre les forces malignes, les codifi¬
cations monstrueuses, les spoliations recon¬
nues et honorées, il nous faut entrer en con¬
flit, pleins de volonté et de décision.
Que sommes-nous ? Qu'on ne s'abuse

point. Pas de vaines et équivoques illusions.
Nous ne sommes ni des illuminés marchant

aveuglément vers des béatitudes célestes, ni
des chargés de mission. Aucune grâce ne nous
a touchés. Les vérités que nous clamons ne
nous ont point été révélées par des séraphins
envoyés de quelque dieu. Nous ne sommes
que des hommes, de pauvres hommes qui ne
prétendent nullement être d'essence supé¬
rieure ou d'extraction non commune. Non
plus, nous ne nous leurrons point d'espoirs
fous et impossibles ; nous ne croyons point
à la rénovation magique et définitive de
l'homme par la révolution. Nous ne nous
targuons point d'un savoir accompli ; nous
ne nous prévalons point d'une érudition uni¬
verselle, d'une omniscience péremptoire et
dogmatique. Nous ne sommes ni des péda¬
gogues soucieux d'un auditoire attentif et
nombreux, ni des pions arrogants qui don¬
nent la discipline aux élèves en retard. Nous
laissons à d'autres plus avertis et d'une in¬
telligence plus certaine que la nôtre le soin
de livrer à la consommation sociétaire des
individus achevés au regard de la pure mo¬
rale anarchiste.
Nous ne sommes point non plus des rési¬

gnés, prêts à toutes les déchéances grégaires,
à toutes les capitulations. Nous saurons, aux
heures de lâcheté collective, faire valoir nos
individualités ; ainsi, le coup de 1914 peut
se rééditer, nous ferons en sorte de l'empê¬
cher ; toutefois, si les multitudes se mon¬
traient aussi viles qu'en 1914, nous tente¬
rions alors, nous aussi, de nous mettre hors
du troupeau.
Nous ne nous enivrons point outre me¬

sure de l'espérance capiteuse d'un au-delà
radieux et fraternel. Nous savons la route

escarpée et rocailleuse, les mauvaises rencon¬
tres courantes et fréquentes, la lutte péni¬
ble et grosse de déceptions. L'adversité sera
plus souvent notre fait que le réconfort ou
le soulagement. N'importe. Les chocs seront
rudes, les contacts avec l'ennemi d'issue plus
décevante que triomphale. Quand même,
nous allons, résolus et sans crainte.
Trêve donc de vaincs querelles, de phra¬

séologie sans utilité; pour marcher, il ne
faut point que nous redoutions de tomber,
des poignards fraternels dans le dos. L'ère
des controverses futiles et des emphases sans
résultat est close. Des campagnes intéres¬
santes pressent nos activités, sollicitent nos
courages ; des victimes et des poursuivis ré¬
clament notre secours. Nous leur devons
aide. En avant, donc !

A. BARCELONE.

Il peut paraître étrange au premier abord
que la question de l'amour et toutes celles
qui s'y rattachent préoccupent beaucoup un
grand nombre d'hommes et de femmes,
alors qu'il y a d'autres problèmes plus ur¬
gents, sinon plus importants, qui devraient
accaparer toute l'attention et toute l'activité
de ceux qui cherchent le moyen de remédier
aux maux dont souffre l'humanité.
Tous les jours, nous rencontrons des gens,

écrasés sous le poids des institutions ac¬
tuelles ; des gens, obligés de se nourrir mal
et menacés à chaque instant de tomber,
faute de travail ou à la suite de la maladie,
dans la misère la plus complète; des gens
dans l'impossibilité d'élever convenable
ment leurs enfants qui, souvent, meurent
faute des soins nécessaires; des gens privés
des avantages et des joies des arts er des
sciences ; des gens condamnés à passer leur
vie sans être un jour maîtres d'eux-mêmes,
toujours à la merci des patrons et des poli¬
ciers ; des gens pour lesquels le droit d'avoir
une famille, le droit d'aimer n'est qu'une
ironie sanglante — et qui néanmoins n'ac¬
ceptent pas les moyens proposés par nous
de se soustraire à l'esclavage politique et
économique, si nous ne savons d'abord pas
leur expliquer comment, dans une société
libertaire, le besoin d'aimer trouverait sa
satisfaction et comment nous comprenons
l'organisation de la famille. Et naturelle¬
ment, cette préoccupation s'accroît et fait
négliger et mépriser parfois les autres pro¬
blèmes chez les personnes ayant résolu pour
elles le problème de la faim, et déjà en
mesure de satisfaire normalement aux be¬
soins les plus impérieux, car elles vivent
dans un milieu d'aisance relative.
Ce fait s'explique, étant donné la place

immense que l'amour occupe dans la vie
morale et matérielle de l'homme, car c'est
dans la maison, dans la famille, que
l'homme dépense la partie la plus grande
et la meilleure de sa vie.
Et il s'explique aussi par une tendance

vers l'idéal qui enflamme l'esprit humain
aussitôt qu'il s'ouvre à la conscience.
Aussi longtemps que l'homme souffre sans

se rendre compte de ses souffrances, sans
chercher le remède et sans se révolter, il
vit pareil aux brutes, acceptant .la vie telle
qu'il la trouve.
Mais dès qu'il commence à penser et à

comprendre que ses maux ne sont pas dus
à d'insurmontables fatalités naturelles, mais
à des causes humaines que les hommes peu¬
vent détruire, il se sent soudainement pris
d'un besoin de perfection, et il veut, tout
au moins idéalement, jouir d'une société
où règne l'harmonie absolue et où la dou¬
leur ait disparu complètement et pour tou¬
jours.
Cette tendance est très utile, puisqu'elle

pousse à aller toujours de l'avant ; mais elle
devient aussi très nuisible si, sous prétexte
qu'on ne peut atteindre à la perfection et
qu'il est impossible de supprimer tous les
dangers et le- éfauts, elle nous conseille
4e négliger les réalisations possibles pour
rester dans l'état actuel.

*%
Or, disons-le dt. suite, _ nous n'avons au¬

cune solution pour remédier aux maux pro¬
venant de l'amour, car on ne peut les dé¬
truire avec des réformes sociales, pas même
avec un changement do mœurs. Us sont
déterminés par des sentiments profonds,
nous dirions physiologiques, de l'homme, et
ils ne sont modifiables, lorsqu'ils le sont,
que par une lente évolution et d'une façon
que nous ne saurions prévoir.
Nous voulons la liberté, nous voulons^ que

les hommes et les femmes puissent s'aimer
et s'unir librement sans autre motif que
l'amour, sans aucune violence légale, éco¬
nomique ou physique.
Mais la liberté, tout en restant la seule

solution que nous puissions et devons offrir,
ne résout pas radicalement le problème,
étant donné que l'amour, pour être satisfait,
a besoin de deux libertés qui s'accordent et
que souvent elles ne s'accordent pas du
tout; étant donné aussi que la liberté de
faire ce que l'on veut est une phrase dé¬
pourvue de sens losqu'on ne sait vouloir
quelque chose.
C'est facile de dire « Lorsqu'un homme

et une femme s'aiment, ils s'unissent, et
lorsqu'ils ne s'aiment plus, ils se séparent. »
Mais il faudrait, pour que ce principe de¬
vint la règle sûre et générale de bonheur,
qu'ils s'aiment et cessent de s'aimer en
même temps. Mais si l'un aime et n'est pas
aimé? Si l'un aime encore, tandis que l'au¬
tre ne l'aime plus et cherche à assouvir une
nouvelle passion? Et si l'un aime en même
temps plusieurs personnes, qui ne sauraient
s'adapter à cette promiscuité?

« Je suis laid, nous disait quelqu'un, que
ferai-je si personne ne veut m'aimer? » La
question prête à rire, mais elle nous laisse
aussi entrevoir de terribles tragédies.
Et un autre, préoccupé du même pro¬

blème, disait « Aujoud'hui, si je ne trouve
pas l'amour, je l'achète, dussé-je économi¬
ser sur mon pain. Que ferai-je lorsqu'il n'y
aura plus de femmes à vendre? » La de¬
mande est horrible, car elle montre le désir
qu'il y ait des êtres humains obligés par la
faim à se prostituer; mais elle est aussi
terrible et terriblement humaine!
D'aucuns disent que le remède serait dans

l'abolition radicale de la famille; l'abolition
du couple sexuel serait plus ou moins stable
en réduisant l'amour au seul acte physique
ou, pour mieux dire, en le transformant
avec l'union sexuelle en plus, en un sen¬
timent semblable à l'amitié, qui reconnaisse
la multiplicité, la vartété, la simultanéité
des affections. *

Et les enfants?... Enfants de tous...
La famille peut-elle être abolie? Est-ce à

souhaiter qu'elle le soit ?
Notons avant tout que, malgré le régimed'oppression et de mensonge qui a prévalu

toujours et qui prévaut encore dans la fa¬
mille — elle a été et continue à être le plus
grand facteur de développement humain
car ce n'est que dans la famille quel'homme normalement se dévoue pourl'homme et accomplit le bien pour le bien,
sans désirer d'autre compensation quel'amour de la compagne et des enfants.
Mais, nous dit-on, les questions d'intérêts

éliminés, tous les hommes deviendraient des
frères et s'aimeraient entre eux.
Certes, ils ne se haïraient nlus: certes, lesentiment de sympathie et de solidarité se

développerait beaucoup, et l'intérêt généraldes hommes deviendrait un facteur impor¬tant dans la détermination de la conduite de
chacun.:

Mais cela n'est pas encore l'amour. Aimer
tout le monde ressemble beaucoup à n'aimer
personne.
Nous pouvons peut-être secourir, mais

nous ne pouvons pas pleurer tous les
malheurs, car notre vie s'écoulerait en lar
mes, et néanmoins, les pleurs de sympathie
sont la plus douce consolation pour un cœuq
qui souffre. La statistique des décès et des
naissances peut nous offrir -les données înté-
restantes pour connaître les besoins de la
société, mais elle ne dit rien à nos cœurs
Il nous est matériellement impossible de
nous chagriner pour tout homme qui meurt
et de nous réjouir à toute nouvelle nais-
sance.

Et si nous n'aimons personne plus vive»
ment que les autres ; s'il n'y a pas un seul!
être pour lequel nous soyons plus particu¬
lièrement disposés à nous dévouer, si nous
ne connaissons d'autre amour que cet amour
modéré, vague, presque théorique, que nous
pouvons éprouver pour tous, la vie ne se¬
rait-elle pas moins riche, moins féconde,
moins belle? La nature humaine ne serait-
elle pas diminuée dans ses plus beaux élans?
Ne serions-nous pas privés des joies les plus,
profondes? Ne serions-nous pas plus mal¬
heureux ?

*
* *

D'ailleurs, l'amour est ce qu'il est. Lors¬
qu'on aime fortement, on éprouve le besoin
du contact, de la possession exclusive du
l'être aimé.
La jalousie, comprise dans le meilleu

sens du mot, parait former et forme géné¬
ralement une seule chose avec l'amour. Lo
fait peut être regrettable, mais il n'est pas
changeable à volonté, oas même à volonté
de celui qui le subit personnellement.
Pour nous, l'amour est une passion en',

gendrant par elle-même des tragédies. Ce»
tragédies, certainement, ne se traduiraient
plus en des actes violents et brutaux, si
l'homme avait le sentiment du respect pour
la liberté d'autrui, s'il avait assez d'empiré
sur lui-même pour comprendre qu'on ne re¬
médie pas à un mal par un autre plus
grand, et si l'opinion publique n'était plus,
comme aujourd'hui, d'une morbide indul¬
gence pour les crimes passionnels; mais
elles n'en seraient pas moins très doulou¬
reuses.

Aussi longtemps que les hommes auront
les sentiments qu'ils ont — et un change,
ment dans le régime politique et économi¬
que de la société ne nous paraît pas suffi¬
sant pour les modifier entièrement —

l'amour produira en même temps que
grandes joies, de grandes douleurs. On
pourra les diminuer et les atténuer par
l'élimination de toutes les causes qui peu¬
vent être éliminées, mais leur destruction
complète est impossible.
Est-ce une raison pour ne pas accepter

nos idées et vouloir rester dans l'état ac-
tuel ? On agirait ainsi ranime quelqu'un qui,
ne pouvant s'acheter des fourrures coûteu¬
ses, voudrait rester nu, ou ne pouvant man¬
ger des perdrix tous les jours, renoncerait
au pain ; ou encore comme un médecin qui,étant donné l'impuissance de la science
actuelle

_ vis-à-vis de Certaines maladies» se;
refuserait aussi de soigner celles qui sont
guérissables.

^ Eliminons l'exploitation de l'homme pat
l'homme, combattons la prétention brnta!e|
du mâle se croyant le maître de la femelle,
combattons les préjugés religieux, sociaux
et sexuels, assurons à tous, hommes, femmes
et enfants, le bien-être et la liberté, propa¬
geons l'instruction et nous pourrons nous
réjouir avec raison s'il ne reste d'autres
maux que ceux de l'amour.
Dans tous les cas, les malheureux en

amour pourront chercher d'autres joies caril n'en sera plus comme aujourd'hui où
l'amour avec l'alcool constituent les seules
consolations de la plus grande partie dé
l'humanité. ERRICO MALATESTA.
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PATRIE
■♦»

Un jeune garçon pâtissier qui avait été
au collège, et qui savait encore quelques
phrases de Cicéron, se donnait un jour les
airs d'aimer sa patrie. « Qu'entends-tu par
ta patrie ? lui dit un voisin ; est-ce ton
four ? est-ce le village où tu es né, él que
tu n'as jamais revu ? est-ce la rue où de¬
meuraient ton père et ta mère, qui se sont
ruinés, et qui t'ont réduit à enfourner des;
petits pâtés pour vivre 1 est-ce l'hôtel-de-
ville où tu ne seras jamais clerc d'un quar-
tenier ? est-ce l'église Notre-Dame ou. ta
n'as pu parvenir à être enfant de chœur,
tandis qu'un homme absurde est arche¬
vêque et duc avec vingt mille louis d or de
rente ? »

Le jeune pâtissier ne sut que répondre.,
Un penseur qui écoutait cette conversation,
conclut que dans une patrie un peu éten¬
due, il v a souvent plusieurs millions
d'hommes qui n'avaient point de patrie.
— Toi, .voluptueux Parisien, qui nas ja¬

mais fait d'autre grand voyage que celui
de Dieppe pour y manger de la maree fra -
che, qui ne connais que ta maison de ville,,
ta jolie maison de campagne, et ta loge ai
cet Opéra où le reste de l'Europe s obstine
à s'ennuyer ; qui parle assez agréablement
ta langue parce que tu n en sais point d au¬
tre, tu aimes tout cela, et tu aimes encore
les filles que tu entretiens, le vin de Cham¬
pagne qui t'arrive de Reims, tes rentes qua
l'hôtel-de-Ville te paie tous les six mois, et
tu dis que tu aimes ta patrie 1— L officier;
et le soldat qui dévasteront leur quarti
d'hiver si on les laisse fane, ont-ils un.
amour'bien tendre pour les paysans quils
ruinent ? , „ . ,,

— Où était la patrie du duc de Guise lé
balafré '? Etait-ce à Nancy, a Paris, à Ma¬
drid, à Rome '? Quelle patrie aviez-von.-,
cardinaux de la Baiue, Duprah Lorraine,
Mazarin ? — Où fut la patrie d Attila et ta
cent héros de ce genre, qui en courant tou-
jours n'étaient jamais hors de leur che¬
min ? — Je voudrais bien qu'on me dit
quelle était la patrie d Abraham.
— Le premier qui a écrit : « Que patrio

est partout où 1 on se trouve bien » est-
je crois, Euripide, dans son Phoeton -mais
le premier homme qui sortit du heu de sa
naissance pour chercher ailleurs sou bien-
Mro l'avrtit dit. avant. —— VOLTAIRE
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LE LIBERTAIRE S*!

APRES LA FOIRE AUX ELECTEURS

L'activité antiparlementaire

k

f

Lendemain de scrutin
La campagne électorale, qui vient de se clore

hier, nous a donné une nouvelle leçon, leçon
qui portera ses fruits, fruits verts, et amers quiferont grimacer bien des individus, mais lesforceront à réfléchir et à comprendre que l'indi¬vidu doit être apolitique, parce que la politiqueest un méfait public et qu'elle empêchera tou¬
jours les possibilités de vie harmonique.Nous avons entendu dans toutes les réunions
électorales, où, seuls contre tous, nous avonsessayé de détruire le mensonge, les reproches etJes griefs naïfs des électeurs à leurs députés
sortants, ainsi que les injures et les contradic¬
tions de certains candidats à certains autres
candidats.
Comédie burlesque, celui-ci qui, l'injure à la

bouche venait malmener l'autre, sera d'accord,demain, avec lui. Comme deux boas larrons en
foire, ils essayeront d'atteindre l'assiette au
beurre.
Que sont-ils ? Que peuvent-ils ?
Il y a quatre-vingts ans que, pour la première

fois, le peuple souverain s'exprima au moyendu bulletin de vote.
La première Assemblée nationale fut élue le

23 avril 1848, après que la loi sur le suffrageuniversel fut votée, le 2 mars. Il a fallu des
barricades, des batailles de rue, pour que lesrêveurs sentimentaux obtiennent cette loi.
Qu'en est-il résulté?
Qu'a apporté la République et son système de

représentation au peuple français ? ?
Quelques-uns, et de bonne foi, citeront maints

textes de lois, qui, sans examen, peuvent paraî¬tre appréciables. Ces lois, disons-le de suite,
ne furent pas dues à la bienveillance du Corpslégislatif, mais aux manifestations des rues, aux
insurrections et en tout cas, à l'agitation.
Donc, on peut l'affirmer, l'assemblée nationale

ne représente pas la population du pays, mais
une minorité d'individus de celte nation.
Quel que soit le parti politique dont dépend un

homme, ce parti a en vue : l* ses intérêts ;2* l'accession au pouvoir.
Le parti communiste, partisan du suffrage uni¬

versel, nous traite d'agents du capitalisme, nous
accuse de toucher des subsides de la Pologne,
c'est-à-dire en définitive de Poincaré, et d'être
plus ou moins affiliés à la police.
Voici les armes qu'il emploie à l'égard d'indivi¬

dus qui n'ont point, comme eux, une caisseconstituée et alimentée par des fonds plus ou
moins secrets. Contre des individus qui ne font
point une démagogie par trop facile, à l'occasion
de la foire électorale. « Venez vers nous, disent-
ils, aux prolétaires éblouis, nous seuls possédons
la lumière salvatrice, nous seuls sommes déten¬
teurs de la vérité. Venez vers nous, seuls, nous
défendons la classe ouvrière et paysanne, nous
seuls dénonçons les visées impérialistes et réac¬
tionnaires — nous seuls préconisons la lutte de
classe — nous eul donnerons la terre aux pay¬
sans et du pain aux ouvriers, et sur un pro¬
gramme aussi alléchant, ils ont présenté un
nombre considérable de candidats.

« Beaucoup d'appelés, peu d'élus, comme di¬
sent les ratichons » et beaucoup de ces cama¬
rades pourront mettre sur leur carte de visite —

ex-candidat — ça fait moins bien que député
« ça fait tout de même quelque chose ».

Pourquoi le communisme en France, après une
,. campagne ' aussi violente, n'a-t-il pas eu plus

En 1920, au Congrès Socialiste de Tours, les
camarades Marcel Cachin et L.-O. Frossard, ra¬menèrent de la sainte Russie soviétique, le mi¬crobe bolchevique. La révolution russe était alors
en butte aux attaques sournoises et meutrières
des états capitalistes européens — et nous, les
anarchistes, combattions j>our nos frères de là-
bas — et les copains de Russie, Mackhno et ses
amis, combattaient les armes à la main, les ar¬
mées blanches subventionnées par la France, et
l'Angleterre. Quand les bolchevistes durent ren¬
dre nommage aux copains, ils les dispersèrent,
emprisonnèrent et mirent à prix la tête deMakhno.
Ce n est pas attaquer la révolution russe, que

de dénoncer les mensonges et les crimes des
dictateurs bolcheviques. Il y a trop de copains

• qui sont morts dans les prisons soviétiques, il y
a trop de copains qui gémissent et agonisent
dans les chiourmes russes, pour que nous
n'ayons pas lé droit de crier notre dégoût et
notre colère.
Donc, Marcel Cachin et L.-O. Frossard, ap¬

portèrent de Russie, le microbe bolchevique.
Aux élections de 1920, il y eut des élus

communistes et ce fut le noyautage de toutes les
organisations révolutionnaires de combat.
Syndicalisme, Coopératives, A.R.A.C. Locatai¬

res, partout ils sèment la dissension, la divi¬
sion et les frères d'hier devinrent des ennemis.
Les opprimés de ce pays ont perdu leurs for¬

ces combatives dans les luttes stériles de la polé¬
mique.
Voyons camarades, responsables du parti —

qu'avez-vous fait au cours de ces deux législa¬
tures ?
Si nous reprenions vos journaux nous voyons

que vos soins se sont portés à la destruction de
certaines de vos doles d'hier, tels que les Fros¬
sard, les Méric, les Suzanne Giraud, les Treint,
les Souvarine, Ts Pioch, etc., etc... pour en
fabriquer de nouvelles, bénissant aujourd'hui,
excommuniant demain.
A part oela, vous ave, sali les copains qui, en

dehors do votre parti, faisaient, eux, et sans
émoluments, une besogne révolutionnaire ; à la
calomnie, vous avez ajoute la violence, et à la
Chambre, n'avez-vous pas pns soin des pauvres
prolétaires en demandant eue le traitement des
officiers, que vous traitez par ailleurs, de G. d
V., soit relevé ? Que ces ptuvres juges, qui de
temps en temps, nous metteit à l'abri du mau¬
vais temps, (oh ! bien à cortre cceur), aient le
même sort.

Et, douce ironie ! n'est-ce pint un camarade
communiste, conseiller municpal parisien et
quelque peu député, qui défad la police à la
tribune de la Chambre ?
Communistes, vous vous-dclarez révolution¬

naires et depuis huit ans, vas n'avez commis
la Révolution qu'à l'intérieur des organisations
ouvrières. Députés contre Parlaient, dites-vous ?
très bien ! Mais vous faites di parlementarisme
un métier ; anti-guerrier, vou' vous dites, mais
vous avez des formations de cchbat, des troupes
et des cadres.
Vous êtes contre l'Etat, c'et possible, mais

vous en voulez reconstruire uij sur les mêmesfondations. Vous êtes contre h police, que fai¬
tes-vous parmi « eux » ?
Contre la propriété ? Pourquoitant de proprié¬

taires parmi vous, pourquoi dâarez-vous n'en
avoir que contre la grande propiété dépassant
te million. Contre l'exploitation c'est possible.
Mais tout de même, faites-vous âtre chose.
Contre la religion ? Ah ça nù ! Vous êtes

religieux, vous avez vos hymns, vos chants
liturgiques, vos offices, vos grann prêtres, vos
saints, vos dieux. Et puis, vous éte patriotes et
familiaux, et c'est tout ça qui nos sépare.
Nous les anarchistes, disons qui laut créer

un monde nouveau, que le contra libre est la
seule forme de vie organique que iras pouvons
admettre.
Et que ce n'est pas la haine qi doit nousj

guider, mais la solidarité.
Radl COLIN,

Lionel JARTOIS,
ff§ §ovie II groupe anarchie) d'Orléans.

Fédération du Midi
A la faveur des élections, nous avons pu orga¬niser avec le concours de nos camarades Gliis-

lain, Yalliaux, Vernet, Respaut, une tournée de
conférences dans diverses viiies de la région et
nous pouvons dire sans exagération aucune que
cette tournée a été un grand succès. Cependant
il est à regretter que nos adversaires si nom¬
breux n'aient pas eu le courage de venir devant
le public vomir les saletés, méchancetés et ca¬
lomnies dont ils se servent dans les articles de
leurs journaux. Il est facile de faire la guerre
dans les salons et les bureaux, il n'est pas aus¬
si commode de la faire devant le public.
Notre tournée commença par Béziers le lundi

10 avril. Le public était" nombreux, il fût très
attentif et ne se lassa pas d'entendre pendant
deux heures et demie, les discours de nos ora¬
teurs. Ghislain prend la parole le premier et
fait la critique du parlementarisme, son ironie
est fort applaudie et son exposé à la fois mor¬
dant et plein d'humour est coupé souvent pardes applaudissements et quand il quitte la tri¬
bune, après avoir conclu sur la nécessité de se
débarrasser des politiciens et de tous les para¬
sites, il est chaleureusement applaudi.
Vernet suocède à la tribune le camarade Ghis¬

lain, son exposé est tout à fait différent; Ghis¬
lain ayant fait une magnifique critique du parle¬
mentarisme, Vernet nous montra la véritable
figure des anarchistes et sut démontrer com¬
ment on nous fait une réputation de voleurs,
bandits et criminels. Son exposé porta surtout
au point de vue philosophique contre la reli¬
gion, la patrie, l'exploitation de l'homme par
l'homme et il termina également en mettant le
travail à l'honneur et fit appel au bon sens des
travailleurs pour que ces derniers prennent enfin
conscience de leur rôle dans la question so¬
ciale, afin de se débarrasser des politiciens qui
les désunissent et des parasites qui les grugent.L'exposé du camarade Vernet est écouté dans
le plus grand silence et couronné d'applaudisse¬ments.
Ensuite notre camarade Valliaux, troisième

orateur, faisant remarquer que l'heure est avan¬cée, demande si dans la salle il y a des contra¬
dicteurs, si oui, dit-il : « Je les laisserai parlerà ma place, parce que nous ne voulons pas que,demain nos adversaires puissent dire : les anar¬
chistes avaient trois orateurs, ils ont parlé long¬
temps, on ne pouvait pas leur faire une contra¬
diction sérieuse ». Malgré l'insistance de notre
ami, aucun contradicteur ne se présenta; Val¬liaux continua à parler, démontra l'incapacité
des politiciens en ce qui concerne les véritables
avantages pour les travailleurs, fustigea commeils le méritent tous ceux qui se croient nés pour
faire le bonheur des autres et qui en réalité ne
pensent qu'à se tirer d'affaires en dupant leurs
semblables, et termina en invitant les travail¬
leurs à réfléchir sur ce que leur disaient tous les
candidats et nous. N'ayez plus confiance en ces
politiciens qui viennent vous répéter les mê¬
mes promesses tous les quatre ans et qu'ils ne
réalisent jamais s'écrie Valliaux, organisez-vous
par corporation, par syndicat, en dehors detoute politique, apprenez à vous aimer, à être
solidaires entre travailleurs. N'allez plus voter
une fois tous les quatre ans, laissant ensuite aux
autres le soin d'agir pour vous. Ne votez pas !et tous les jours, défendez votre travail et votre
liberté contre les forces d'exploitation et de
coercition. L'exposé bref et si juste de notre
ami Valliaux qui parle avec tout son cœur et
une énergie surprenante, doué d'un organe de
stentor, soulève les applaudissements de la salle.
Ainsi se termina notre première réunion. Le

lendemain mardi, Valliaux et Vernet étaient à
Perpignan où ils arrivèrent en trouble fête pour
faire Ta contradiction au candidat d'union natio¬
nale Delcos. La salle était houleuse, le publictrès divisé et le chahut organisé. La réunion
avait commencé à 20 h. 40 et à 21 h. 10, le can¬didat d'Union nationale avait terminé son ex¬
posé que les auditeurs n'entendirent pas. Dès
que nos amis arrivèrent dans la salle, le tu¬multe fut grand, mais Valliaux profitant de safacilité vocale, put en faisant un grand effort an¬
noncer que les libertaires venaient faire la con¬
tradiction. Son verbe puissant subjugua l'audi¬toire et le silence se rétablit un instant. Un ora¬teur communiste parle, mais ses arguments sontdénués d'intérêt ; il les expose maladroitement,le tumulte recommence. L'orateur met de la
bonne volonté; mais son organe ne lui permet dese faire bien entendre. Il quitte la tribune aprèsdix minutes.
Enfin Valliaux prend la parole. Immédiate¬ment le silence est rétabli. Les auditeurs écou¬

tent avec intérêt les critiques irréfutables de no¬tre ami et approuvent de temps à autre par desbravos frénétiques. Après "Valliaux, Vernet, de¬mande la .parole et à son tour parle de ce quesont les anarchistes, il dit pourquoi l'on doit être
antireligieux, antipatriote et antimilitariste et
termine comme Valliaux avait conclu en fai¬
sant appel à l'union des travailleurs pour se
débarrasser de tous les êtres inutiles et malfai¬
sants. Son discours est entrecoupé par des pro¬
testations, mais néanmoins il imposa avec sa
dialectique facile, son exposé philosophique.
Le candidat essaya de répondre en flattant la

facilité de parole de nos amis, la générosité de
nos conceptions et se déclara d'accord avec
nous. Cependant dit-il, quant aux moyens, nous
sommes en désaccord, je n'ai pas confiance en
un toup de force, c'est par les moyens que nous
donne la République et les réformes que nous
arriverons à améliorer notre société. On ne
fait pas sortir le papillon de la chrysalide avant
l'heure. Valliaux reprend la parole et riposta à
Delcos que les meneurs do la République, mon¬
traient leurs soucis de la vérité en empoisonnant
ceux qui la proclament et loin d'être des amis
de la lumière et du peuple, vous êtes comme
tous les politiciens, des fervents de l'obseurnn
tisme et de la persécution. Vous parlez de chry¬
salide clame Valliaux ! Vous ne pensez qu'à
l'écraser pour que le papillon ne sorte pas. Le
succès de notre ami est indescriptible et la sortie
s'opère au chant de l'Internationale.
Le mercredi, la réunion eut lieu à Bédarieux,

malgré un fâcheux contre-temps, elle fut cou¬
ronnée de succès. Ghislain ne put pas se dépla¬
cer ce jour-là. Mais Vernet traita le sujet dans
son ensemble et le public fut très satisfait. Là
comme partout, les contradicteurs brillèrent par
leur absence.
Le jeudi ce fut grande réunion à Montpellier.La salle du « Pavillon populaire » était pleine.

Valliaux ouvre la séance, prononce une allocu¬
tion et préside la réunion. Ghislain toujours avec
le même à propos, ironique, humoristique, mais
acerbe, fait la critique du parlementarisme. An-
gonin fait un expose théorique sur le manque
ae valeur du parlementarisme, donne des cita¬
tions et démontre combien est peu juste, voire
déraisonnable la forme du gouvernement repré¬
sentatif, qui donne en pratique des effets tout à
fait contraires à l'intérêt de la majorité.

. Vernet fut très écouté dans son exposé philo¬
sophique. A Montpellier les contradicteurs ne
vinrent pas. Disons que le ridicule leur fait peur.
Le vendredi à Narbonne, salle du Synode.

Malgré qu'il y eut d'autres réunions et que l'on
jouât « Carmen » un auditoire de <500 personnes
dont de nombreuses femmes écoutèrent et
applaudirent les exposés de nos amis Ghislain
et Respaut. Pas de contradiction.
Le samedi, nous donnâmes notre dernière

réunion à Toulouse. De nombreuses réunions
avaient été organisées, aussi notre public était
peu nombreux, mais nous pouvons nous flatter
d'avoir eu un auditoire sélect. Parmi les 250 à
300 personnes présentes, il y avait beaucoup de
femmes, des étudiants, des professeurs. Aussi
cette réunion se déroula dans un calme parfait.
Mirande commença la bataille, puis Valliaux,

ensuite Yernel. Les trois exposés lurent clairs et
crécis et les orateurs déchaînèrent plusieurs fois
ies applaudissements du public.
A Toulouse, non plus pus de contradictjan.

Décidément, il est ft croire que nos arguments
font peur aux adversaires à qui cependant, au
cours de cette tournée, nous avons dit le fond
de notre pensée et dénoncé tous les soirs les
agissements malpropres de tous les candidats.
Une remarque est â faire en ce qui concerne la
tournée, elle se dégage comme un encourage¬
ment de l'ensemble de nos réunions, qui toutes
se sont passées dans une atmosphère paisible,
sans interruptions ni grossièretés. Aucune n'a
ressemblé à ces réunions électorales au cours
desquelles les candidats et le public-lavent leur
linge sale et s'en donne à cœur joie, en se trai¬
tant d'un tas de noms d'oiseaux ou de pois¬
sons. Le public a toujours été attentifs et a en¬
couragé nos orateurs par ses bravos.
Excellente tournée qui aura, nous l'espérons

ouvert les yeux a beaucoup et qui aura permis
de présenter les anarchistes et l'anarchie, tels
qu'ils sont à des auditeurs qui"certainement ne
suivraient pas les conférences libertaires.

VERNET

Saint-Etienne
La foire électorale vient de se terminer.
Les exercices de cirque ont battu leur plein.

Les clowns sortants, les anciens et nouveaux
qui demandaient un engagement s'en sont
donné à gueule que veux-tu.
Une certaine quantilé en ont Clé quittes pour

mordre la sciure. Mince de gueule 1 Pensez
donc ! la République est en danger depuis leur
chute.
D'aucuns affirmaient que les élections de 1924

avaient été une leçon pour les. ennemis de la
démocratie. Aujourd'hui, paraît-il, c'est le con¬
traire qui s'est produit. Déjà, en 1919, c'était la
même situation.
Toujours le « On prend les mêmes et ion

recommence, qui désire une planche numéro¬
tée ? Ensuite... rien ne va plus ! » se trouve
être de rigueur et cela encore pour longtemps.
Ceux qui paraissent sincères dans la foi à la

providence... parlementaire regrettent que le
Cartel n'ait pas profité de l'occasion unique de
1924 pour agir.
Quelle erreur ! S'imaginer que, légalement,

les grands voleurs internationaux (les Banques)
vont se laisser dépouiller sans mot dire.
Que les industriels, les commerçants, les pro¬

priétaires en feront autant.
Que le peuple va avoir sa part de richesse

grâce aux démocrates, depuis les centristes jus¬
qu'aux bolchevistes. parce qu'ils ont pour de¬
vise ; « Tout par et pour le peuple ».
Par hypothèse, admettons que les électeurs

envoient au Parlement une majorité ayant ce
programme. Dès son application, le peuple est
obligé de descendre dans la rue et de se ruer
à l'assaut de la citadelle des privilégiés (qui se
défendront) pour soutenir le nouveau régime.
Alors 1 pourquoi cette comédie du suffrage uni¬
versel puisqu'il faudra tout de même faire la
révolution.
C'est là ce que n'ont pas compris et ne veu¬

lent pas comprendre las farouches réformistes.
Erreur d'optique intellectuelle.
D'autre part, l'Etat, paravent hypocrite et

légaliste, ne pourra jamais donher le bonheur.
Son existence en dépend. Du jour où le peuple
aura obtenu une certaine aisance lui permet¬
tant de se voir venir : l'Etat sera une chose
morte.
Peuple, apprends à te connaître. Tu ne seras

plus dupé.
Eugène SOULLIER.

Région Parisienne
(Suite)

COMPTE RENDU DES REUNIONS ORGANISEES
PENDANT LA PERIODE ELECTORALE

PAR LE GROUPE DES V», VI», XIII», XIV» Ar.
2» arrondissement. — Dans ce quartier essen¬

tiellement, commerçant, 200 personnes assistent
h la réunion du préau des écoles .le la rue
B tienne-Marcel.
Odéon fait la critique du parlementarisme et

répond à un jeune bolcheviste insulteur de
Mackhno. Bonne soirée de propagande.

4» arrondissement -- Le lundi de Pâques, jour
peu propice cependant, plus de 500 personnes se
pressent au préau de la rue Neuve-Saint-Pierre.
Odéon expose ies méthodes anti-parlementairesdes anarchistes. Chazoff obtient facilement la
sympathie du public et répond aux contradic¬teurs ; un « sans-parti », un communiste et un
oppositionniste.
5° arrondissement. - Plus do 800 personnesle 11 avril au préau de la rue des FeuillantinesDe nombreux étudiants. Odéon et Chazoff pren¬nent la parole. Contradiction sous 'orme dequestions, ce qui fait un débat très élevé, com-bien différent des habituelles réunions publiquesPlusieurs sympathisants restent parler avec nouset viendront nous rejoindre.
12» arrondissement. - Plus do 300 .ersonne»,au préau de la rue Charenton, situé à la bar¬rière et trop éloignée du centre. Un ..cteur de

« L'Humanité » qui reprenait à son comptel'accusation (payé par la bourgeoisie) est con¬fondu et les membres du parti présents - déso¬lidarisent de i'insulteur.
13» arrondissement. — Première circonscrip¬tion, près de G00 personnes au préau du boule¬

vard Arago.Lemeillour stigmatise les politiciens
de toutes couleurs. Odéon expose les raisons de
« la candidature » de Leforestier dans la 2e
circonscription.
13» arrondissement. — préau des eoles, 33,

place Jeanne-d'Arc, 900 personnes environ as¬
sistaient à notre réunion du 13». Au lébut, notre
camarade président, donne la parole à Odéon
qui expose d'une façon très claire les raisons
pour lesquelles nous posons des candidatures
— pour la forme — dans chaque circonscription
et explique plus particulièrement la candidature
de Leforestier qui a été posée pour '1.contrer
que tous les partis, sans exception, ont des
intérêts électoraux à défendre. Ce qui amènera
au cours de la soirée des interruptions de la
port de certains bolcheviks.
Après quelques mots de notre camarade Pey.

roux, la parole est donnée à Chazoff dont le
discours sera un réquisitoire précis et documenté
contre le parlementarisme.
Ses contradicteurs sont ensuite écoutés.D'abord

Seigneurie, candidat .socialiste-communiste vient
faire la demande à tous les candidats de la cir¬
conscription de se retirer devant Leforestier.
Ensuite Siterne, du Secours rotige, .nonte à la
tribune et feignant de ne pas comprendre ce
qui avait été dit Dar Odéon, prétend que le can¬
didat communiste est prêt à se retirer devant
n'importe quel emprisonné, exception faite ce¬
pendant pour Leforestier, sous le prétexte quecelui-ci n'est candidat que pour la forme.
Chazoff répond et remet les choses en lace et

malgré ies interruptions communistes, la grandemajorité de la salle est sympathique à nos idées.
Une bonne soirée de propagande pour le? anar¬

chistes.
14® arrondissement. — Une salle ;omble, le

préau de la rue de l'Ouest déborde, tes audi¬
teurs ayant pns place dans la cour, demande
une seconde réunion. Odéon expose l'altitude
révolutionsâtre des anarchistes et confond les

La répression
en Russie

Dussions-notes faire, de la Peine aux « ho¬
méopathes coloméristcs a et autres « chèvre-
etchoutistes », nous continuerons à publier
dans le Libertaire, la liste des camarades
russes qui sont, actuellement, victimes de la
répression des dictateurs du peuple. Ce n'est
pas notre faute si, à une répression a sytè-
viatique », nous nous voyons dans l'obliga¬
tion de faire de l'antibolchevisme « systéma¬
tique ».
Nous sommes antiautoritaires et avec les

victimes de la vindicte sociale le tous iês
pays, y compris la Russie.
Bien que retardés de quelques jours, en

raison de la campagne antiparlepientaire, les
renseignements que nous publions, recueillis
par des camarades sûrs, n'auront rien perdu
de leur intérêt.

*
* 4

Voici quelques dernières nouvelles reçues •"
Comme nous l'avions deià annoncé pré¬

cédemment, les camarades Nicolas Bélia'ieff
et Artcme Pankratoff, tous deux en exil à
Ksyl-Orda, y furent arrêtés, après avoir
pris la parole à un meeting de protestation
contre l'assassinat de Sacco et de Vanzetti.
Ils ont dû <( aller trop loin » en protestant
également contre l'hypocrisie du Gouverne¬
ment bolcheviste qui, lui aussi, persécute les
anarchistes avec la même sauvagerie. Après
huit jours de grève de la faim, ces deux ca¬
marades furent relâchés, mais réarrêtés quel¬
que temps après, pour le même délit. Cette
fois, on leur mit des menottes et des fers
aux pieds, après quoi on les expédia dans
des régions encore plus éloignées, à savoir :
N. Béliaïeff, à Novo-Sibirsk, et A. Pankra¬
toff, à Djambetta (village dans la région
d'Ouralsk, à 200 km. de la station de che¬
min de fer). Trois autres camarades, dont
nous ne connaissons pas encore les noms,- y
arrivèrent avec le même convoi, en fers eux
aussi. Tous les quatre gardèrent les fers du¬
rant tout le long voyage.

♦
* *

Le camarade Alexandre Couméruk, ayant
terminé sa peine de réclusion à la prison de
Sverdlovck, est condamné à l'exil dans le
gouvernement de Tobolsk (Sibérie).

*
* *

Le camarade Toumanoff, déporté dans la
région de Zyriansk (Extrême-Nord), fut en¬
suite accusé de tentative de fuite et empri¬
sonné pour trois ans. Pour une protestation
quelconque, il vient d'être transféré aux îles
de Solovki.

*
* *

Le camarade Orloff ayant terminé sa pé¬
riode de déportation à Novorossisk, fut ar¬
rêté à nouveau et mis en prison à Sverd-
lovsk. Il vient d'être condamné à une nou¬
velle déportation dans le Gouvernement de
Tobolsk.

*
* *

L'ouvrière Alla Liliental fut arrêtée à Lé-
ninegrad, en octobre 1927, sous l'inculpation
de relations avec l'étranger. Ces « relations »
consistaient en une correspondance purement
personnelle et absolument inoffensive avec
des amis en France et en Amérique. Après
avoir séjourné dans la maison d'arrêt préa-

lablement, Liliental fut condamnée, le 3 jan¬
vier dernier, à être déportée pour trois ans à
Kasakstan. Pendant le trajet vers ce lied
de déportation, les tchékistes qui l'accompa¬
gnèrent lui prirent tout l'argent, ainsi que
tous les objets qui lui avaient été remis avant
le départ par sa mère. Tout le long du che¬
min, les tchékistes la taquinèrent, l'ennuyè¬
rent, la tourmentèrent même. Il est à ajouter
qu'elle souffre d'une maladie de cœur.

politiciens qui prétendent siéger au Parlement
pour défendre le peuple. Des incidents surgis
sent. La réunion est très mouvementée mais les
compagnons anarchistes sont prêts à intervenir
Un ex-anarchiste qui milita vingt ans chez nous
et inconnu" de tous, vient dire que 1011s som¬
mes des malhonnêtes et,son attitude provocante
pouvait lui en coûter ; il prétend que les anar¬chistes font un drôle de jeu en venant dans un
quartier où un militant traqué (Barbé) est le
candidat.
Réponse facile de Chazoff avec le cas Berthon

qui défend son fauteuil contre notre ami Lefo¬
restier.
Poulet, autre candidat bolcheviste, > -itique la

tactique anarchiste, mais est d'une courtoisie
honnête.
Arrighi,véritable jésuite bolcheviste passe de la

pommade aur compagnons dévoués et qui sa¬
vent se sacrifier, mats au moment où Odéon va
pour répondre aux contradicteurs, Frédéric Ar¬
righi fait signe aux bolchevistes de sortir de la
salle. Le jésuite rouge est immédiatement suivi
d'environ 200 partisans. La majorité de l'as¬
sistance est contre cette manœuvre organisée,
en effet, après la contradiction de trois bolche¬
vistes. il- ne devait plus y avoir de vérités ft
dire. Les deux cents sont sortis d'eux-mêmes,
mais ils n'ont pas osé prendre la tribune d'as¬
saut, comme Us le firent plusieurs fois dans
l'arrondissement. Bonne propagande anarchiste-
révolutionnaire en général.

Le groupe des 3», 4», 5», 6»,
13- et 14» arr.

GROUPE REGIONAL DE BOBIGNY, DRANCY
BLANC-MESNIL

Compte rendu de ta Campagne antiparlementaire
Malgré l'absence de plusieurs bons camarades

qui ne purent venir nous donner leurs effort,étant malades, le Groupe eut une bonne activité.5o0 affiches furent collées dans six communes(huit textes différents).
1.000 journaux « Libertaire », furent vendusou distribués. Quatre nouvelles adhésions au

Groupe furent enregistrées. Nous avons portéla contradiction dans huit réunions de nos adver¬saires.
Faute de camarades orateurs, tous arts par la

campagne, aucune réunion ne fut organisée.Ce sera notre travail de demain, si nous voulonsprofiter de la bonne graine que nous ovons se¬mée.
Aussi, que tous ies camarades viennent à '-otreprochaine réunion. (Voir convocation cette se¬maine en 4® page.)
Dans l'ensemble des réunions nous ..vons punous expliquer (sauf à Draney) où le unatismebolcheviste est à son paroxysme, comme ton-

jours la majorité de ceux qui tentèrent il - faire
de l'obstruction étaient de pauvres bougre», quin'ayant pas d'idées pour la plupart, lisent le
journal des masses et croient tous les bobards et
calomnies que « l'Humanité », écrit sur les anar¬
chistes. Pour finir et pour répondre aux mem¬
bres du P. C. qui nous accusent d'être vendus
à la police, nous déclarons que TU.A. a pro¬posé une commission d'enquête au P C depuisquatre ans. Nous attendons toujours ia réoonse.

Pour le Groupe : ^lobel.
P.-S. — N'ayant pas d'argument pour répon¬dre à Lazarévitch. lors de sa venue à Dran¬

ey, à seule fin de nous discréditer aux veuxdes ouvriers, les communistes disent n'avoir vu
un revolver ce soir là. Inutile de dire, et les300 personnes qui étaient là peuvent en faire la
preuve facilement que c'est un mensonge deplus à leur actif.
Calomniez, calomniez,.

*
* a

Nicolas Viktoroff ayant terminé sa période
de déportation au village de Samarovo, et
aussi les six mois de réclusion dans la pri¬
son de Tobolsk (pour rvoir qualifié de « gen-
darme » un agent de milice), vient d'être dé¬
porté, avec sa compagne et leur enfant, à
Saratow, Exclu, en sa qualité de condamné,
de son syndicat, il ne peut se procurer du
travail, de même que sa compagne. D'autre
part, son état de santé laisse beaucoup à dé¬
sirer.

** *
Les camarades Paul Ouskoff et Marie Po-

liakova, avec leurs deux enfants, sont trans¬
férés de Khantaïk à Enisseisk (Sibérie). Tous
les deux s'attendent à une nouvelle peine.

*
* *

Dans la même situation se trouve aujour¬
d'hui à Enisseisk le camarade Aron Baron,
traîné à travers les prisons et les lieux de
déportation depuis 1920.

♦
* *

Le camarade Victor Serguéieff, déporté à
Tinmène (Extrême-Nord), est toujours sans
travail. Il souffre d'une maladie de cœur et
d'une anémie générale. Il se trouve dans
l'impossibilité de se soigner.

*
* *

Exceptionnellement triste est le sort du
jeune ouvrier Serge Semïne. Tuberculeux au
troisième degré, il vient de purger une ré¬
clusion à la prison politique de Verkhné-Ou-
ralsk, mais obtint immédiatement après une
nouvelle condamnation, notamment une dé¬
portation pour trois ans à Tver. D'après des
renseignements que nous venons de recevoir,
il ne survivra pas cet hiver*

*
* *

La camarade H. Pissarevskaia, déportée
également à Tver, y a contracté la scarla¬
tine. Sa situation est très pénible, et son état
est grave. Parmi les plusieurs camarades dé¬
portés à Tver, un seul travaille.

*
* *

Le camarade Serge Tchoutchkoff, déporté
à Oukhla, vient d'être transféré à Jjma (Si¬
bérie). Quatre autres camarades y sont dé¬
portés. Tous sont sans travail.

*
* *

La camarade A. Andina, déportée à Ta-
bori (région d'Ouralsk), est très sérieusement
malade. Elle devra subir une opération
grave.
Le camarade Antoine Svetloff et sa com¬

pagne se trouvent aussi à Tabori.
*
* »

La camarade Hélène Tchekmassoff, dépôt-
tée, avec son enfant malade, à Iriitc, est
sans travail. Sa situation est des plus péni¬bles. Elle est traînée à travers les prisons
et les lieux de déportation de la « Républi-
que socialiste » depuis sept ans déjà!
A Irbite, également, se trouve le camarade

Basile Chirokoff.
*
* *

Le camarade syndicaliste A. Max'moff,
géographe connu, a terminé sa période de
réclusion dans 1' « isolateur politique » de
Verkhné-Ouralsk. Il est déporté à Bérêsovo
district de Tobolsk, région d'Ouralsk.

♦
* *

La camarade Tatiana Polosova vient d'être
transférée de Tver à Poltava. Elle est sans
travail, donc dans le besoin.

♦
* *

La camarade P. Rourganskdia languit
dans des prisons et lieux de déportation de¬
puis 1921. Elle a deux -nfants qui sont cons¬
tamment malades, faute de nourriture suffi¬
sante et de soins. Malade elle-même, la ca¬
marade vient d'être transférée de Toula à
lasna'ia-Poliana. Elle est sans travail, dans
une situation extrêmement pénible.

***
Le camarade Basile Makhoff, traîné de¬

puis cinq ans à travers les prisons et les
lieux d'exil, vient d'être déporté à Parabel,
district de Tomsk. Malade et sans travail.

**♦
Nous signalons tous ces cas précis à l'at¬

tention des « Amis de la Révolution russe »,
des « Amis de l'U. R. S. S. » et à tous les
hommes de conscience et de cœur.
Nous exigeons une enquête sérieuse, effi¬

cace, sur les odieuses ncrsécutions des révo¬
lutionnaires en U. R. S. S.
• Fonds de secours de l'A.I.T. pour les
anarchistes et anarcho-syndicallstes em¬
prisonnés et exilés en Russie.
W/.V.W.W.VA'.V.V.V.V
t
Anarchistes

•; Syndicalistes
$ Révolutionnaires
J» Avez-voua pensé à soutenir Le )•
!; Libertaire ? Il ne vit que par £
ÎJ vous, et pour vous. îj

La Librairie Sociale lot
Au ai4iUU»»iUO - -

La Commune (Louise Michel) .

L'évolution, la révolution et l'idéal anar-
chique (Elise Reclus)

L'Ethique (Pierre Kropotkinê)
La Conquête du pain (P. Kropotkinê)..,
Parole» d'un révolté (p. Kropotkinê) ....

Autour d'une Vie (P. Kropotkinê) 2 vol.
Dieu et l'Etat (Bnkotmine)
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LE LIBERTAIRE

LA VIE DE L'UNION
A TOUS LES CAMARADES

Après la campagne anti-parlementaire
qui a été menée avec entrain par tous nos
groupes, l'Union Anarchiste va entrepren¬
dre une forte campagne :
POUR L'AMNISTIE.
CONTRE LES BAGNES MILITAIRES

ET LES CONSEILS DE GUERRE.
CONTRE LA CONTRAINTE PAR

CORPS.
CONTRE LES LOIS DE 1920.
POUR LE DROIT D'ASILE.
Pour faire cette grande campagne,
Pour éditer affiches, tracts, journaux,
Pour organiser meetings,
— IL NOUS FAUT DE L'ARGENT —

Que tous les lecteurs du « LIBER
TAIRE », que tous les groupes de l'U.
A. C., que tous les sympathisants fassent
le maximum d'effort pour récolter des
fonds.
Si vous voulez que l'Union Anarchiste

puisse entreprendre une grande campagne
donnez-lui les moyens.
Adressez les fonds à J- Girardin, 72, rue

des Prairies. Chèque postal : 1191.98.
Commission administrative. — Lundi 14. mai,

à 20 h. 30. rue des'Prairies. 72

p&ms-iBAfiLiEUE
Fédération parisienne, — Samedi 12 mai à

20 h. 30, local habituel, réunion du C.I. Tous
les groupes doivent être représentés pour leur
participation effective à la tournée de propa¬
gande envisagée dans la région.

3*, 4e, 5», 6», 13e 14e. — Réunion du groupe
vendredi prochain 11 avril à 20 h. 30, maison
Barret, 10, rue de l'Arbalète (5e);
Invitation aux sympathisants.
Aux sympathisants des 3e, 4e, 5«, 6e 13e et

14e. — Les lecteurs du « Libertaire » sont cor¬
dialement invités à assister à la -éunion de
vendredi prochain 11 avril à 20 h. 30, maison
Barret, 10. rue de l'Arbalète, Paris '5e). Cau¬
serie par Odêon et la camarade Pelletier sur
Les résultats des élections.
Sympathisants qui avez suivi notre campagne

antiparlementaire, dérangez-vous 1
P.-S. - Le livre de Nestor Makhno « La Ré¬

volution russe sn Ukraine », sera rats en vente
a cette réunion, au prix de 5 francs.
Groupe du 15e. — Vendredi 11 à 20 h. 30, local

habituel.

Questions importantes à l'ordre du. jour.
Présence indispensable, à tous.
Groupe anarchiste Bagnolet-Les Lilas. — Per¬

manence de renseignements et d'adhésions, le
dimanche de 9 a 11 heures, 43, rue Hoche, Ba-
gnolet (Repos de la Montagne).
Groupe de Saint Denis. — Réunion vendredi

11 niai a 20 h; 30,- local habituel.
Choisy-le-Roi. - Réunion tous les .dmanches

matin A 10 h 3o, Maison du Peuple, rue Ailguste-
Blar.qui,
Groupe régional de Bezons. — Sa medi 19 mal.

A 20 h. 30 précises, assemblée générale extraor¬
dinaire du groupe, salle du bureau de tabac, à
Carrières-sur-Seine. -Les copains de Houilles, Be-
; uns et Argènteuil sont priés d'être présents,
ordre-du jour : Après la campagne antiparle-
; niu.re et organisation des conférences Bastion.

Le Groupe régional.
Asnlêres GenneviUiers. — Réunion eudi 10 à
h. 3o, il, rue Jean-Jaurès à Asnières.
Groupe de Livry-Gargan. — Réunion le 3e et
samedi. de chaque mois à 21 heures, 9, rue

de Meuux

Groupe de Pantin-Aubarvilliers. — Réunion
v oKiredi li mai. 42, avenue Edouard-Vaillant' h
Pantin.
i.a nwSeiue fie tous les copains est. indispen-

sacie "'•'lo poar la vitalité du groupe; 2* orga¬
nisation .d'une réunion

Pour ie Groupe : Félix G.
Pantin-Aubervilliers. — En réponse A une sa-

lonerie insérée dans le tournai bolchevik ten¬
dant a salir le camarade Lemaire Lucien, les
copains soussignés déclarent qu'ils conservent
à ce camarade toute leur sympathie : Champhe-
nait, Marquettte, Guyarfii Langlois, Dapp-Chop-
pée, Vassal fils, Camille etc.
Groupe anarchiste régional de Villeneuve-

Saint-Georges. — Les réunions du Groupe ont
lieu les premier et troisième samedis de chaque
mois, k 10 h. 30, salie.du Pont-de-Fer, rue du
l'out, à Villeneuve-Saint-Georges. Prochaine réu¬
nion le 19 mai. En prendre note.

Groupe-4e Livry-Gargan. — Réunion du groupe
le samedi -J2 mai, au 9, de la rue de Meaux.
Examen ia campagne antiparlementaire.
Etude de pnpjet de réunions publiques dans les
localités environnantes. Le 26 mai, réunion pu¬
blique à Livry" sur ; Ce que veulent les anar¬
chistes.
Groupe régional ^e Blanc-Mesnil, Bobtgny,

Drancy. — Réunion etu groupe samedi 12 mai
à 21 heures, bureau de- tabac, place de la Mai¬
rie, Drancy, tram. il.
Ordre du îour.;
Réorganisation du Groupe ;
Compte rendu financier et moral de la, Camp.

Antip.;
Organisation de la campagne oontre les ba¬

gnes militaires ;
Organisation d'une fête, etc.
La présence' de tous est absolument indispen¬

sable.
La semaine prochaine paraîtra la liste com¬

plète des sommes reçues pour la campagne anti¬
parlementaire, pour Sébastien Faure, pour Cba-
pin, Armand, etc.
Les camarades lecteurs et sympathisants sont

fraternellement invites.
Tout ce qui concerne le Groupe. Delobel, 2, rue

André-Marty, Bcbigny (Seine).

Groupe anarchiste Montreuil-Vincennes-Fonte-
nay. — Au cours de notre campagne antiparle¬
mentaire pendant la période des élections, nous
avons constaté un grand nombre de sympathi¬
sants qui ont assisté à nos réunions et qui sem¬
blaient être de cœur avec nous.
Pour continuer ce travail de propagande nous

convoquons tous les camarades anarchistes et
sympathisants lecteurs du « Libertaire » des
communes de Montrerai, Vincennes, Fontenay,
St-Mandé, a une réunion qui aura lieu le ven¬
dredi 11 mai, salle de la justice de puix, de
Montrerai, rue Franklin à 20 h. 30.
Au cours de cette réunion nous envisageronsde tenir une réunion par- mois dans chacune

de ces localités.
Allons, camarades, un effort, si vous voulez

nous seconder dans la diffusion de notre idéal.
Le Groupe.

Argenteuil. — Réunion extraordinaire du
groupe le samedi 12 mai, à 8 h. 30, maison du
Peuple.
Que pas un ne manque à cet appel. Très

urgent.

Groupe d'Etudes sociales d'Orléans. — Le
groupe se réunit chaque semaine. S'adresser àRaoul Colin. 31, rue des Murlins. Av-el x„x sym¬pathisants du « Libertaire ».

Groupe régional de Rouen. — Il est regrettablede, rencontrer certains individus se réclamant de
l'étiquette: anarchiste et agir d'une façon illogi¬
que vis-à-vis de nos principes, il ne suffit pasd'avoir lu tels bouquins pour venir ensuite faireie phraseur dans nos groupes.
Souvenez-vous, camarades retardataires, qu'ila bien été spécifié que nos.groupes ne devaientpas être des écoles' de charlatans, mais descentres d'action révolutionnaire.
Ce que nous . voirions, c'est une AssociationFédêrative d'hommes convaincus et sincères.
Par conséquent, n'oubliez pas que l'Union

anarchiste ne possède aucun dépôt dans les ban¬
ques et que nous avons besôiri de gros sous.
Camarade Lauis A... en particulier. pense àton règlement qui est assez élevé, avant de com¬

mencer notre tournée de conférences il faut se
liquider avec i'U-A.C.R. et ,le « Libertaire »,nous pensons, donc que' cet appel sera compris,car les côlonhes du « Libertaire » doivent ser¬vir/à'd'autres questions. Rendez-vous samedi à20 heures très précises, 1, rue Pavée.

Legrand.
Groupe de Bordeaux. — Réunion le samedisoir au bar de la Bourse, 38, rue Lalande.
Groupe de Lille. —• Réunion les 1er et 3e sa¬medi de chaque mois, à-20'h. 30, 14, rue deWazemmes. '
Groupe de Toulouse. — Les camarades étsympathisants sont priés- d'assi«ter nombreuxaux réunions du Groupe qui ont routeurs lieu lesamedi chez Tricheux, 16." rue du Péyrou. Faceaux événements qui se précisent gros de consé¬quences désastreuses, serrons nos rangs afind'offrir im front, compact qui résistera à la réac¬tion-fasciste qui se prépare.

FEDERATION DU MIDI
Tournée Chazotf

Jeudi 10 mai. Narbonne ; vendredi 11 mal,Coursan : samedi 12 mai, Perpignan : lundi14, Lavelanet ; mardi 15, Toulouse ; mercredi16, Agen,

DANS LE S. U. B.
L'UNITE

COMME LA COMPRENNE
LES UNITAIRES

Chantier Fayetton et Voisin,
rue Jules-Coûtant, Boulogne

Chantier de pose de câbles électriques
Quelques camarades du S.U.B. s'étaient fait

emb&uciier avec les terrassiers, êhômanl pour
laj,uiupiirt depuis -longtemps; ils pensaient pou¬
voir travailler quelques jours, niais ils comp¬
rirent sans les terrassiers dits « Unitaires » qui
mobilisèrent 2 délégués appointés par leur syn¬
dicat toute une journée à seule fin de chasser
nos camarades. Dev'ant là résistance des copains
non décidés à s'en aller, les délégués unitaires
s'abouchèrent avec le patron et firent régler nos
copains le soir.

. Cet incident. est. symptômatique ; pendant la
dernière, grève du métro, les galeries furent en¬
vahies pa'r les jaunes qui purent travailler tran¬
quillement; à la reprise du travail, les jaunes
mêlés aux unitaires continuèrent a travailler, au¬
jourd'hui on les syndique, demain sans doute
ces jaunes syndiqués pour, là circonstance auront
à leur disposition les délégués du syndicat, pour
chasser ou fairè renvoyer nos copains par les
patrons.
II reste à savoir si les syndiqués paient leurs

délégués pou;- passer leur temps à faire ren¬
voyer les révolutionnaires nè faisant pas partie
des béni-t>ui-oui.'Nous n'avons jamais empêché
de travailler les terrassiers unitaires ou confé¬
dérés avec nous et ce n'est pas encore cette
-aloperie qui nous fera changer notre façon de
faire, nous marquons le point et nous essaierons
dé faire comprendre aux camarades terrassiers
qu'en tolérant de pareils procédés.ils font le jèu
du patronat et que ce n'est pas de cette façon
qu'on réalise le front unique, prêché chaque ma¬
lin par leur journal « L'Humanité ».

Section du 4e arrondissement et alentours. —

Nous informons les adhérents qu'une section lo¬
cale ' vient 'd'être formée pour le 4e arrondisse¬
ment et- Alentours, le siège de cette Section a
clé fixé'« Au Petit Coin », maison Arnold, 35,
rrnr -Sainte^Croix-de-la-Bretonrierie, Paris, 4e.
Tous les premiers dimanches de chaque mois,

une permanence sera tenue, Salle •< Au Pelit
Coin », 35, rue Saint-Croix-de-la-Bretonnerie (4ei.
par le Camarade Ravel,' les camarades pourront
-e mettre à jour de leurs cotisations et y recevoir
lous-les renseignements,qu'ils- pourraient .avoir,
besoin.

Cette année, beaucoup de chantiers s'ouvrent,si nous voulons améliorer notre situation, il fautque tous les camarades habitant la contrée assis¬tent à cette réunion et fassent la propagandenécessaire pour y amener le plus ûe copains pos¬sible.

L'Assemblée générale du S. U. B. qui devaitavoir lieu le jeudi 17 mai à 17 h. 30 est reportéeau jeudi 24 mai à 17 h. 30, salle des Grèves,Bourse du Travail,ce changement de date est dûà la fermeture de la Bourse le jeudi 17 mai.
Réunion du Conseil général du S. U. B. levendredi 18 mai a 18 heures, salle de Commis¬sion, 4« étage, Bourse du Travail.
Permanence du dimanche. — 13 mai ; GiraudRené ; 20 mai : Lesminières ; 27 mai : Boursefermée.
Réunions des sections suivantes : vendredi11 mai à 18 heures : monteurs en chauffage,fumistes en bâtiments, calorifugeurs et aides,salle Henri Pérault, Bourse du Travail.
Dimanche 13, mai è 9 heures du matin : ma¬

çonnerie-pierre, démolisseurs, salle de Commis¬sion 2e étage, Bourse du Travail.

COMITÉ D'ENTRAIDE
CAMARADES,

N'OUBLIEZ PAS QUE « L'ENTRAI¬
DE » SOUTIENT LES EMPRISONNES
ET LEURS FAMILLES,
FAITES DONC UN PETIT EFFORT

POUR REMPLIR SA CAISSE.
Adreser les fonds à Langlassé, tréso¬

rier, Bourse du Travail, Bureau du S.
U. B.).

______

CONVOCATION
Réunion du Comité de l'Entr'aide le vendredi•11*mai 1928 à 21 heures, Bureau 30, 4e étage,Bourse du Travail, 3, rue du Château, Paris.
Des questions importantes étant à l'ordre du

Jour, la présence de tous les délégués est in¬dispensable.
.-Pons-te -Comité-..

m -
Le Secrétaire ; Albert Cané.

LE F' MAI

Le Ie* mai 1928 pe sera pas une grande date
de l'histoire ouvrière. Gomme il fallait s'y atten¬
dre, après ce mois de luttes électorales, nous
eûmes un 1er mai teme.
Si la classe ouvrière n'a pas su lui donner

un caractère revendicatif, le Gouvernement, par
contre, a tenu, lui, à être à la hauteur de sa
tradition.

Disons franchement qu'il a même forcé celle*
ci et « corsé » son rôle.

Jamais on ne vit à Paris et dans la banlieue,
un jour de 1er mai, un semblable déploiement
de forces armées, de police à pied, à cheval,
en auto, en avion.
Toute la journée, les flics, gardes et soldats

occupèrent les « points stratégiques » et les bou¬
levards, où les badauds les considéraient d'un
œil plus goguenard qu'apeuré.
Non seulement les abords de la Bourse du

Travail étaient abondamment gardés, mais à
l'intérieur de l'édifice municipal, on se heurtait
à un service d'ordre exceptionnel, où les flics
en civils se mêlaient aux gardiens dont le nom¬
bre était doublé.
On se croyoit revenu, aux plus mauvais jours

du ministère Dupuy. Et tout cela se passait sous
l'oeil complice d'une Commission administrative
entièrement confédérée, parfaitement docile aux
ordres du pouvoir et souverainement dédaigneuse
des règles d'admission des organisations à la
Bourse du Travail où, seuls, les amis ont accès
et peuvent obtenir, en violation du règlement in¬
térieur de l'établissement, toutes les salles qu'ils
désirent.
C'est ainsi que le meeting intercorporatif

dut se tenir dans la salle Bondy, parce qu'il
avait plu à la C.A. de la Bourse de donner
plus d'un mois à l'avance les salles Ferrer et
Jean Jaurès aux confédérés, lesquels les occu¬
paient le 1er mai au nombre de trois douzaines
environ, cependant que le S.U.B, et les syndi¬
cats de la C.G.T.S.R., de la C.G.T. sans
rien, comme dit cet homme d'esprit qui signe
Morel dans le Peuple, garnissaient rapidement
la salle Bondy, l'entrée et l'escalier d'accès et
que de nombreux camarades devaient faire
demi-tour.
Tour, à tour, le secrétaire de l'U. R., les

délégués des Coiffeurs et du S.U.B.. exposèrent
le programme revendicatif et social de la C.G.
TlS.R — qui., à défaut d'autre chose a, el|e,
un programme ouvrier — et. la situation géné-
rale. — ■

Toutes les questions : chômage, crise écono¬
mique, répression, droit syndical, liberté indivi¬
duelle furent examinées parties orateurs.
La journée de 6 heures et la semaine de 33

heures qui constituent la revendication univer¬
selle de l'A.I.T. et la plateforme essentielle de
la propagande et de l'action -de U C.G.T.S.R,
furent complètement exposées. .

Un parallèle fut fait entre les 1" mai d'autre¬
fois et celui de 1928_ et le» camarades compri¬
rent parfaitement qu'il était temps d'en finir
avec l'action politicienne, et de revenir à celle,
directe, du syndicalisme révolutionnaire. On
peut espérer que les événements aidant,- notre
mouvement retrouvera sous peu sa vigueur d'an-
tan et que la besogne de redressement définitif
va ertfin commencer.

II est temps, grand temps, d'agir, si on veut
éviter aux travailleurs de ce pays un fascisme
qui ne cherche plus à se déguiser.

_

Aux coups redoublés du pouvoir, répondons
par .une organisation plus compacte, plus solide
de nos forces, en vue des batailles prochaines
et désormais inévitables.

Encore une fois, n'attendons rien que de
nous-mêmes, de notre action, de nos seuls
efforts.

P. B.

Pour nue vive le Libertaire
Liste arrêtée le 8 mai 1928

Groupe des amis du « Libertaire » Delignaf,
18 ; Frémont Charles, 20 ; Albert, 2 ; N. Faucier,
2 fr. 50 ; A. Faucier, 2 fr. 50 ; X..., 2 fr. 50 ;
Nicolas Hilarion, 2 ; Jannier, 5 ; Frémont René,
5 ; Henriette, 5 ; Jean Girardin, 2 ; Les amis de
St-Denis, 10 ; un vieil anar., 5 ; Albert Chagot,
10 ; B. Y.. 10 ; Guillon, Paris, 5 ; Beltrami, 5 ;
Meurant, 2 55 ; Duquelzar, 2 ; Albert, 5 50 ;
Faucier A., 2 ; Albert Farsv, 4 ; Faucier N., 2 ;
Nicolas Hilarion, 9 ; Colin Raoul, 5 ; Jean Vas-
seux, 5 ; Daniel, 2 ; Richaud, 10 ; Un cam. espa¬
gnol, 10 ; Duquelzar, 5 ; Giva, D ; Margot, 3 ;
Henriette, 5 ; Jean Girardin, 2 ; Frémont René,
5 ; Pot à Colle, 5 ; Un copain de Boulogne, 5 ;
Paret, 5 ; Mualdës, 4 ; les Amis de St-Denis, 14 ;
Guyard Félix, 2 ; les Amis du 15e, 31 50 ; Mimi,
10 "; Chaudebel, 2 ; les Amis d'Aimargues, versé
par Jourdan Paul : 72 fr. 75. Total : 347 fr. 30.
Moreau Lucien, 2 ; Bruon Constant, 8 ; Louis

Groc, 0 fr. 65 ; Dussaud, 3 ; Jâuvenet Auguste,
10 ; Marjary, 4 ; Jérôme, 5 ; Cafa, 5 ; Labritfe,
5 ; Descamps, 5 ; liste 791, versé par E. De¬
meure : E. Demeure, 5 ; Berthe, 2 ; Marie, 2 ;
Tyr, 2 ; Juliette, 1 ; I-ouise, 2 ; F. Demeure, 5 ;
Lâchât, l fr. 25 ; Chabrie, 3 ; Rielh, 5 ; total :
28 25 ; Chanu, 2 ; Pierre Yinuesa, 5 ; Emile Ray.
naud. 5 ; Dolorès Diaz, 5 ; A.O.S.P., versement
d'avril : 200 ; Pierre Alain, 4 ; Rivalan, 5 ; Si-
mier, 1 50 ; Fili, 5 ; Ernest, 5 ; Viviez Hubert,
3 ; Dubuisson Fernand, 3 ; E. Lebouche, 10 ;
X..., 2 ; Guilloret, 4 ; Mignot, 5 ; Apdul, 3 ; Un
ancien Broutchoutard d'Harnes, 0 fr. 65 ; Ano¬
nyme, 20 ; Petelot, 10 ; Faure Paul, 5 ; E. Per-
ronnet. 3 ; Foumot, 5 ; Chanu, 2 : Troneasso,
4 50 ; Roussel. 1 ; Saucias, 2 ; Durand, 10 ; Lliset,
5 ; G. O.. -> : Hélène Leduc, 3 ; Saucias, 2 ; total
de la présente liste : 768 fr. 85.
Allons, amis, redoublonc d'efforts I n'oublions

pas que les 3.000 francs mensuels sont néces¬
saires pour assurer la parution régulière de no¬
tre journal. Unissons nos efforts pour la vie du
« Libertaire ».

Chèque postal : Paris 1165.55.
N. Faucier,

NOUVEAUTES A LIRE

Le village soviétique (Guido Migliori).... 10 »
Ceux du trimard (Marc Stéphane) 12 »
Le pétrole (Upton Sinclair) 12 i
Laurent Tailhade au pavs du Mufle (Mme
Laurent Tailhade) ..' 10 »

EN ESPAGNOL
1 5J movlmiento obrera eepanol- 1888-4998■' ^Manuel Buonacasa), 10 û0

La Vie du Libertaire
Pour couper court à certains bruits inté¬

ressés que font courir les adversaires de
notre journal tendant à faire croire que le
Libertaire se meurt, nous croyons utile,
pour nos lecteurs, de publies les quelques
chiffres ci-dessous :

Dettes au 1er décembre 1927 :
A l'imprimeur ..Fr. 20.067 80
A divers camarades. 3.939 80

Total Fr. 24.807 00

Dettes au 1er mai 192S :
A l'imprimeur ..Fr. 14.014 90
A divers camarades. 450 »

Total,..,.Fr. .14.464 90

Remboursé au 1er mai 1928 10.342 70

Voici donc nos détracteurs confondus et
clairement exposée la véritable raison pour
laquelle nous avons été contraints, durant
celte période, de suspendre un numéro par
mois. Cette tactique nous était imposée par
la nécessité de redresser notre situation
financière.
Nous n'oublions pas cependant que c'est

grâce au concours de tous nos amis que
nous sommes parvenus à ce résultat.
D'ailleurs, durant l'existence déjà longue

du Libertaire, bien des obstacles se dres¬
sèrent sur sa route, bien des sacrifices du¬
rent être consentis par les camarades qui
s'attachaient à sa parution.
C'est pourquoi,,..ami.s lecteurs, et vous,

camarades des groupes, qui estimez notre
propagande nécessaire, il faut que vous
compreniez que la pénétration de notre
idéal dans le mouvement social est liée à
notre parution régulière, vous devez pren¬
dre, des maintenant, l'engagement moral
de subvenir régulièrement à'ia vie de votre
journal.
Unissons nos efforts ! Le Libertaire doit

vivre - ! Avec votre aide, il vivra !
Adressez sans tarder votre obole à N.

Faucier, chèque postal : Paris 1165.55,- ?2,
rue des Prairies, Paris-2ûe.

COMPTE RENDU FINANCIER
DU « LIBERTAIRE »

Avril 1928

Recettes

En caisse au l« avril
Abonnements
Réabonnements
Dépositaires
Souscriptions ......

Divers

.Fr;

Total

Dépenses
Imprimerie
Expédition routage
Salaire
Remboursement emprunts ...
Divers .1,..'

Total

En caisse-au i«r mal

•Fr.

56 19
112 »

1.177 40
5.838 75
1.729 75
1.973 20

10.887 20

6.852 90
1.326 85
1.000 »

1.400 »

248 »

10,827 75

59 45

POUR EN FINIR

Après le Meeting sanglant
, Dans l'avant-dernier numéro du Liber¬
taire, le camarade Pradier, sous le titre
Pour ou Cqntrg, en des termes assez vifs,
qui ont peut être dépassé sa pensée,
mettait en cause, en même temps que d'au¬
tres défenseurs de Colomer, le camarade
Nadaud,
Ce dernier proteste qu'il n'est ni com¬

muniste, ni un ami de Colomer, et nous
demande d'insérer une réponse. Mais
cette mise au point, de la manière dont
elle est rédigée, risquant de porter la
question sur le terrain des polémiques
personnelles, nous n'en publierons que
l'essentiel. Nous soulignons, toutefois, que,
contrairement à ce qu'écrit Nadaud,
aucun anarchiste « n'érige en système
la violence irraisonnée ». C'est là une
affirmation et un argument donné à nos
ennemis dont nous, laissons à Nadaud toute
la responsabilité i

Tout a été dit et redit sur « la violence
anarchiste ». S'il le faut, nous g tevien.
drons en évitant les questions de person¬
nalités qui ne peuvent que nuire à, notre
propagande,

LA REDACTION.

Deux mots à Pradier
Je veux croire que Pradier n'avait pas

lu le numéro du Semeur qui suivait la-pro¬
testation incriminée. H y aurait vu que si
jî m'associais à « leur protestation » dans
une première lettre, je rectifiais dans une
seconde lettre, estimant exagérée la pre¬
mière mise au point. Voici ;

« Mon cher Barbé,
« Ta mise au point est inexacte vis-à-vis

de Colomer et des événements de Lyon.
u Je tiens Colomer pour un homme qui

aspire à jouer les premiers rôles. Ce n'est
pas son voyage à Moscou qui l'a convaincu,
ce lui fut simplement l'occasion de se ral¬
lier ouvertement au holchevisme. C'est en
outre une erreur de dire qu'il fut victime
d'un attentat, alors que la bagarre s'est
produite avant son arrivée et que les bles¬
sés sont en majeure partie des camarades.

« Je réprouve le couplet du Semeur sur
la violence ; si jç n'en fai.s pas un système,
une doctrine, la nécessité m'obligerait d'y
avoir recours pour défendre ma vie mena¬
cée, car je ne suis pas de ceux qui se lais¬
seront égorger comme l'animal à l'abattoir.
Si je respecte la vie d'autrui, j'entends quel'on respecte la mienne, et j'emploierais
ma force pour la défendre. J'estime qu'en¬
tre la non-résistance passive et la violence
irraisonnée érigée en système par les com¬
munistes et des anarchistes, il y a de la
marge ; je ne suis ni un passif ni un for¬
cené.

Je te demande de publier ces quelques
lignes qui rectifieront, pour ma Dart, une
déçlaratiop dorfi j'ai ignoré la .rédaction^,.

NADAUD.

STRASBOURG
Les camarades du Syndicat libre des charpen¬tiers, réunis ou « Lion. d'Or », le mai 1928,après avoir entendu plusieurs camarades sur lessouffrances atroces, les dures épreuves que lesyndicaliste Simon Radowitzky doit supporterdepuis 19 années dans la terrible prison polaired'Ushnaia. aux confins de la Patagonie ;
Considérant que, par cés 19 ans de.bagne dans

ce froid, les deux années de cellule au pain età l'eau, les privations et les souffrances "sans
nom, le pauvre' martyr qui a sacrifié ' généreu¬sement sa santé, sa liberté, et même sa vie, pourla cause des opprimés, a suffisamment payé àla bourgeoisie de l'Argentine, demandent laliberté pour Simon Radowitzki avant que lesprivations et la maladie n'aient accompli leurœuvre de mort ;
Chargent le secrétaire du Syndicat d'adresserà l'ambas«ade de la République Argentine aParis l'onTre du jour ci-dessus.

Le Secrétaire : P. Burcklé.

Communications Diverses
——

Vient de paraître aux Edifions de l'Idée LibreConflans-Sainte-Honorine (Seine-et-Ois'e), deuxbrochures très intéressantes. (2 fr. £5 francochaque.)
La première renferme le compte endu ste-nogaphique de la controversé récente entrel'abbé Violiet et André Lorulot, sur la Contes,sion. La discussion est palpitante d'intérêt.
La seconde, est une réédition des fameux « Mo-ni Ira Secrela », Instructions secrètes de la com¬pagnie de Jésus, textes cyniques et précieux quin'avaient pas été réimprimés depuis trente ans.Avec une copieuse étude sur l'organisation ac¬tuelle des Jésuites, par André Lorulot.En vente à la Lihrairie Sociale Internationale,72, rue des Prairies.
Ligue Internationale des Réfractaires à toutesguerres. Basse-Normandie. — Maintenant que laconsultation des malades du cerveau est finie,il est donc urgent de se mettre au travail.Pour ie 13 mai, toutes les questions concer¬nant la formation de la Fédération de la Basse-Normandie, et la tournée de conférences doiventêtre étudiées définitivement, par conséquentsoyez tout, présents à vos réunions de groupes.Nous rappelons en même temps, que lts tré¬soriers doivent faire rentrer immédiatement' leslistes de souscriptions. Les camarades oui ontdes brochures ou cartes et qui ont été convoqués,sont priés de passer d'urgence aux permanences,

R. lemyl.
Permanences habituelles à Insérer ci-dessous.

GROUPE D'ACTION ANARCHISTE
Marseille. — Debout ! compagnons anarchistes!Les fascistes s'apprêtent à dfesser la 'été, à l'oc¬casion de la fête de Jeanne d'Arc, le dimanche13 mai : ils s'imaginent tenir le-haut du pavé,en manifestant;-le groupe de vigilance antifas¬ciste voys invite à nous rejoindre dans la rue ceiour-là. Des affiches vous donneront 'heure etl'endroit. Soyons pleins de volonté, naihtenantqu'il est temps.

Pour le Groupe : Auguste Pascal.
INTERNATIONALE DE LA JEUNESSE

ANARCHISTE
Secrétaire, M. Stevens, Shackletonstraat, 16,Amsterdam (West) Hôllande.Pour ia dernière fois nous invitons rates lea.«fféwfe».*»*.»»- *• - ' -

On. envoie ses informations- au secrétaire.Informations concernant le Congrès de l'I.J.A.les. 29 et 30 mai à Huizen, près d'Amsterdam
Propositions retardées. — Les îeuriesses anar¬chistes syndicalistes d'Allemagne proposentl'ordre du jour suivant :
Allocutions de salutation.
1* Rapports du Comité Exécutil ;2° Election d'un Bureau de -Congrès (deuxprésidents, secrétaire. Commission de rédaction);3° Rapports des délégués ;
i" La position de l'I.J.A. concernant la pro¬priété individuelle et le capitalisme ;5° Là position de l'I.J.A. concernant l'étatet la lutte de -lasse ,
6» La position-de l'I.J.A. concernant la luttede chaque jour .

7* La position de l'I.J.A. concernant le mili¬tarisme et les organisations, militaires8° La position de l'I.J.A. concernant lr re¬ligion ;.
9* La position de l'I.J.A. concernant l'A.I.T.;10* Fixation de la déclaration de principe den.j.A.
U" Organisation internationale de l'I.J.A.;12e Propositions, etc.
Les pauses nécessaires se régleront elles-mê¬mes.
Le. Groupe international' d'étudès sociales àBruxelles, propose la suivante motion
Que l'I.J.A. demande son admission■ dansl'A.I.T. comme section anarchiste et s'emploied'accord avec' le bureau administratif Je la nom¬mée organisation au mieux de la propagandepour l'union réelle et efficace de toutes les forceslibertaires, qui ont pour programmé l'aspira¬tion vers l'anarchie par le moyen de la révo¬lution sociale.

Le Cous. Ex. de l'I.J.A.
Cuadros Syndicales de Emigrados 'Section Espanola de la C.' G. T, S. B,

A todos Ios camarsdas y simpatizantes se feaeonvoca a junta jeneral estraordinaria paraer proesimo sabado dia 12 a las 8 j. 1/2 de lanoene en e! sitio de lastunhe.
Asuntos de mucho interes y urjente soluciûri,

El Secretaiio.
Libre Pensée. Action Sociale de Paris. — Réu¬nion publique mensuelle samedi 12 mai a 20 heu¬res 30, au FqJst Végétalien, 40. rue Mâthia(métro Crimée)
Le Havre. — Mise en garde. — Le groupe duHavre vient d'era encore victime de. trois es¬crocs : Betesta William, figé de 30 ans ; DçsaleRobert, 22 ans, tourneur ; wei'le'L'uciep, 19 ans,couvreur. Us sont de Tours.
Les camarades pouvant donner des rensei¬gnements voudront bien écrire au groupe du Ha¬vre (Libertaire', Cercle Franklin.

Petite Correspondance
Ledoux, V.tge. — Pense à mon règlement.Un camar»de, pourrait-il nqus-procurer, lesnuméros striants lu « Libertaire » ; 78, 98, 99.100 (5. 25 M et 26 mars 1924) 461 (22 mars1925). — Fîucei.
Cherchons un local pouvant servir de réserve,'dans les â". 19« ou 10e.
Prévenir Girardin au « Libertaire ».

[nui! ixttite jv lu laitiers siaiiistfl
Le Gérant

Imprimerie spéciale dn u
1(412, cas Paul-Lelong. p

E. Delobel, '

i


